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CHAPITRE  PREMIER 


L’ancien  Jardin, 


£ i u i s 1 7 o à , mon  pere  n étoit 
point  forti  de  fa  province  ; retiré  du. 
fervice , jouifTant  d’un  bien  confi* 
derable , il  palïoit  des  jours  heureux 
h Fards.  a 
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i Quimperlé , petite  ville  de  la  Bafte- 
Srctagne.  11  prit  foin  lai-même  de 
mon  éducation  j il  fe  voyoit  renaître 
dans  fon  fils,  oc  craignit  toujours 
de  me  confier  a des  âmes  mercenaires. 
Ce  bon  père  me  parloit  fouvent  de 
Paris , oC  en  me  peignant  tous  les 
agrémens  dont  oa  jouit  dans  cette 
Tille  immenfe  , il  me  fai&it  con- 
noître  en  même  temps  les  danger» 
auxquels  eft  expofée  la  jeunefle  fans 
expérience.  J’écoutois  tout  avec  avi* 
dité  , je  brûlois  du  defir  de  juger 
par  moi-même  des  beautés  de  la  Ca- 
pitale , & je  ne  celfois  de  le  ques- 
tionner là-defius.  Il  parloit  fouvent 
du  Palais  - Royal  j c’étoit  fon  jardin 
favori  lorfqu  il  venoit  à Paris  :«  Tu 
verras , me  difoit-il , le  Jardin  du 
Palais-Royal  ; tu  verras , c’eft  un  en- 
droit délicieux.  C’eft  le  rendez-vom 
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de  toutes  les  Nations  ; du  fond  de 
l'Amérique  on  fait  que  Ion  rencon- 
trera au  Palais-Royal  tel  ou  tel  autre 
Négociant , à qui  Ion  a donné  pa- 
role. Le  jour  eft  fixé , ou  à-peu-près  ; 
a midi  l’on  fe  trouve , la  promenade 
eft  charmante  à cette  heure-là  : le 
Hoîlandois , le  Suifle , le  François  • 
le  Turc,  le  Japonnois , tout  fe  trouve 
réuni  ; il  femble  que  ce  foit  un  feu! 
peuple.  Les  femmes  les  plus  aimables 
viennent  embellir  ce  féjour.  La 
beauté  s’y  montre  fous  vingt  formes 
différentes.  Une  grande  allée  de 
marronniers  épais  ne  laifte  aucun 
paflage  aux  rayons  du  foleil  ; on  ref- 
pire  un  air  frais  fous  cet  agréable 
ombrage  pendant  la  plus  grande  cha- 
leur du  jour.  On  voit  des  deux  côtés 
plusieurs  rangées  de  chai fes  occupées 
par  le  robin , le  financier , le  mili- 
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taire ^ les  abbés,  les  femmes  de  qua- 
lité, les  petits-maîtres,  les  courti- 
fannes  , les  commis  : cette  bigarrure 
offre  à l’oeil  un  fpe&acle  agréable  6c 
varié.  Les  politiques  fe  raffemblent 
autour  du  fameux  arbre  de  Cracovie. 
C’eft-la qu’ils  jugent  en  Souverains  des 
intérêts  des  Grands,  ils  décident  fur 
tout , prononcent  impérativement  fur 
tous  les  événemens  ; rien  ne  leur 
échappe;  Sc  tel  Général  d’armée  auroit 
eu  l’avantage , s’il  eût  écouté  8c  fuivi 
les  confeils  des  fublimes  politiques 
de  l’arbre  de  Cracovie.  A deux  heures 
on  fe  quitte  , chacun  prend  le  parti 
d’aller  dîner;  le  Palais -Royal  refie 
défert  jufques  fur  les  fept  heures  du 
foir.  Alors  les  oififs  , les  gens  de 
difficile  digeftion , les  intrigans , les 
filles  viennent  s’y  promener  , non 
dans  la  grande  allée  comme  à midi , 
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mais  dans  celles  qui  Pavoifinent.  La 
nuit  vient  j le  Palais- Royal  eft  aban- 
donné de  prefque  tous  les  gens  hon- 
nêtes ; les  biles  publiques  s’en  em- 
parent; c’eft-là  que  la  Vénus  proftituée 
établit  fon  commerce  infâme  *,  on  fait 
fes  conventions  , & la  jeuneiTe  impru- 
dente fe  laiflTe  entraîner  aux  attraits 
dangereux  du  plaifir.  Les  Suiffes  fe 
permettent  quelquefois  de  chafler 
ces  demoifelles  à grands  coups  de 
fouet , mais  cela  ne  produit  pas  grand 
effet  ; le  lendemain  la  fuftigée  repa- 
roît , elle  eft  furprife  de  nouveau 
les  coups  de  fouet  recommencent , 
elle  fe  fauve , pour  revenir  le  fur-» 
lendemain.  Les  logemens  au  pour- 
tour du  Jardin  font  fort  chers  , ôc 
cela  parce  qu’ils  y communiquent  ; 
les  rues  de  Richelieu  , des  Petits- 
Champs  ôc  des  Bons  - Eiifans  font 
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composées  de  beaux  hôtels  9 la  plu- 
part garnis  , un  premier  étage  fe 
loue  cinquante  louis  par  mois  ; cette 
fomme  eft  exorbitante , mais  l’étran-: 
ger  ne  regrette  pas  cette  dépenfe  » 
par  l’agrément  dont  il  jouit.  Le  bruit 
effroyable  des  rues  de  Richelieu  & 
des  Petits-Champs  eft  capable  de  dé- 
traquer la  tête  la  mieux  organifée  , 
8c  il  eft  bien  agréable  de  pouvoir  s’en 
éloigner  fans  prefque  fortir  de  cbea 
foi.  En  dcfcendnnt  une  vingtaine  de 
degrés  on  fe  trouve  à la  campagne. 
L’hiver  on  ne  fe  promène  point  dans 
la  grande  allée j celle  qui  eft  en  face  du 
baOin  eft  la  préférée , 8c  l’on  a raifon  ; 
on  y jouit  du  foleil  depuis  midi  juf- 
qu’à  deux  heures.Le  méridien  de  la  rue 
des  Bons  - Enfans  eft  eftimé  le  meil- 
leur de  tout  Paris  , on  le  voit  du 
Palais- Royal  y tous  les  gens  à montre 
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font  réunis  dans  le  coin  du  Jardin  d’où 
Ion  peut appercevoir  le  méridien.  On 
tient  fa  montre  de  la  main  gauche  » les 
yeux  font  fixés  fur  le  méridien  , per- 
fonne  ne  fe  parle , on  eft  immobile.  Le 
moment  arrive  , on  prend  le  midi 
jufte , 8c  l’on  s’en  retourne  à la  pro^- 
menade , enchanté  d’emporter  dans 
fon  gouftet  une  raifon  fufEfimte^our 
prouver  qu’il  étok  midi  à midi  au 
Palais-Royal.  Les  filoux  remarquent 
les  perfonnes , examinent  les  montres 
fans  que  le  propriétaire  s’en  apper* 
çoive  , ôc  fouvent  à.  la  fortie  du 
Palais  Royal  , par  l’efcalier  obfcur 
8c  fale  qui  eft  en  face  de  la  me 
Vivienne  , l’adroit  efcroc  a fait  palier 
le  bijou  dans  fa  poche.  Ces  petits  dé- 
fagrémens  font  rachetés  par  le  pkifir 
d’avoir  fait  voir  que  Ion  avoit  une 
montre  d’or.  Très  - fouvent  le  Duc 
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de  Ch, ....  s’y  promène  avec  d’autres 
Seigneurs  ; il  n’en  irnpofe  pas  par 
îa  magnificence  de  fes  vètemens  , il 
eft  mis  prefque  toujours  avec  fim- 
pîiciréj  mais  fon  affabilité  8c  l’air  de 
nobleffe  répandus  fur  toute  fa  per- 
fonne  font  bientôc  diftingué  de  la 
foule.  La  véritable  noblefle  , mon. 
fils  j eft  dans  les  fentimens , 8c  jamais 
ce  Prince  n’eft  plus  aimable  que 
lorfque  y fans  fuite  8c  fans  Pappareif 
de  la  grandeur , il  fe  voit  environné 
du  peuple  qui  le  contemple  8c  l’ad— 

mire*.  Madame  îa  Duchefle  de  Ch 

fon  épeufe,  aufli  belle  qu’eftimable  * 
fe  promène  allez  fouvent  avec  les 
Princes,  fes  enfans  rien  n’eft  plus, 
in tére flanc  que  de  voir  cette  jeune 
Princefle  entourée  de  fa  petite  fa- 
mille attirer  tous  les  regards  ôc 
fixer  l’attention  de  tout  le  monde 
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Enchanté  de  ce  que  me  difoit  mon 
père  , je  ne  penfois  qu’a  Paris  ; je 
m’en  faifois  un  tableau  féduifant  ; 
mon  imagination  me  rctracoit  des 
plaiiirs  fans  nombre  y je  m’ennuyai 
dans  ma  province.  La  mélancolie 
s’empara  de  moi,  je  devins  fombre 
Ôc  rêveur.  Mon  père  s’apperçut  de  ce 
changement  , Ôc  m’en  demanda  la 
caufe.  Je  lui  dis  franchement  qu’elle 
provenoit  de  l’envie  de  voir  la  Capi- 
tale. Je  le  priai  Ci  vivement  de  me  per- 
mettre d’y  faire  un  voyage  > qu’il  y 
confentit.  Mon  chagrin  fut  bientôt 
diffipé.  Je  partis  pour  Paris  lix  mois 
après  cette  permifîîon.  Mon  père  me 
donna  cinquante  louis  en  or,  une- 
lettre-de-change  de  deux  mille  livres 
à toucher  chez  un  fameux  Banquier 
de  Paris,  deux  malles  fournies  de  tout 
ce  qui  pouvoit  me  faire  paroi  tre  dé*  * 
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eemment.  Il  me  recommanda  d aller 
loger  à l’hotel  Radziwil  , rue  des 
Bons  - Enfans , parce  que  c’étoit  là 
qu’il  logeait  lorfqu  il  étoit  à Paris» 
Après  avoir  écouté  un  très- long  fer- 
mon  paternel  fur  ce  que  j’avois  à faire 
ou  à éviter  , un  vieux  domeftique 
m’accompagna  à cheval  jufqu’à 
Rennes,  où  je  pris  la  Turgotine 
pour  me  rendre  à Paris.  Me  voici 
donc  dans  la  Diligence  avec  mes 
vingt-cinq  ans  , mon  air  provincial  9 
ma  longue  épée , ôc  mes  cinquante 
louis.  Nous  cheminons  : tout  me  pa- 
roiflbit  merveilleux , ce  qui  eft  allez 
naturel  à un  jeune  homme  qui  n’efl 
point  encore  forti  de  fa  province.  Je 
ne  parlerai  pas  des  particularités  de 
mon  voyage , tout  le  monde  connoît 
îa  route  de  Rennes  à Paris } la  feule 
chofe  dont  je  fus  offenfé  > ce  fut 
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de  la  manière  donc  on  fouilla  mer 
malles  à la  Gravellc.  Meilleurs  Ier 
Commis  les  bouleversèrent  entière- 
ment , de  ne  connoiffant  pas  Fufage  > 
je  fus  fur  le  point  de  m’attirer  une 
méchante  affaire.  Je  criai  beaucoup  » 
je  menaçai , on  fe  mit  à rire  * je  vir 
bien  qu’on  me  tournoie  en  ridicule,  de 
j’étois  fur  le  point  d’éclater , fans  un 
homme  refpedable  avec  lequel  je 
voyageois,  de  qui  m’alTura  que  c’étoit 
toujours  comme  cela  que  fe  faifoit  la 
vilite.  Je  trouvai  les  commis  moins 
brutaux  dès  que  mon  compagnon 
de  voyage  leur  eut  glifTe  pour  moi 
deux  écus  dans  la  main  ; ils  raccom- 
modèrent mes  malles , entafsèrent 
mes  effets  le  mieux  qu’il  leur  fut 
polîibîe  *,  nous  remontâmes  en  voiture> 
Sc  je  continuai  ma  route  avec  mes 
*§pt  compagnons*,  fa  voir , une  vieille 
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femme  qui  alîoit  à Paris  pour  un 
procès  p une  Jfeune  Comédienne  qui! 
fe  troLivoir  mal  de  temps -en  temps», 
afin  que  je  lui  procurafie  quelques  fe-  • 
cours  3 à ce  que  j’ai  conje&uré  depuis  ; 
mon  honnête  homme  Négociant  un  . 
Moine  qui  > autrefois  » avoir  été  dans  ; 
lés  'arabmiers5&: qui  , quoiqu’un  peu . 
babillard  , écoit  un  homme  aimable  j , 
deux  efpèces  de.  Philofophes  3 dont-; 
l’un  tournoit  tout  en  ridicule  5 5c 
l’autre  trouvoit  tout  au  mieux;  cej 
qui  nous -fit  paflèr  lé  temps  aiTez.agréa?- 
Hèment.  En  les  voyant  fe  difputer*, 
je  me  repréfentois  Martin  5c  Panglofs  ; 
du  Roman  de  Candide.  Je  nfhabi-- 
tuai  peu  à peu  . à. ces  nouvelles  ngureSÿ 
Ôc  nous  étions'  à la  Barrière  de  la.? 
Conférence , que  je  com  mençois  déjà  i 
a.  me  mêler  de  la  converfation,  On 
arrête.  Que,  veut  - on  ? — On  m 
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fBuilîer.  — Gomment  fouiller  ! fau- 
dra-t-il encore  douze  francs  ? — 
Non. Un  des  Commis  va  monter 
par  devant  ou-  fur  l’impérial , ôc  l’on 
vifitera  au  Bureau  des  diligences.  — 
Gomment  , Monfieur!  cet  édifice  ma- 
gnifique que  je  vois  là  j efi;  defiiné 
au  logement  des  employés  des  fer-” 
mes!  — Oui  ».  Monfieur  5:’  St  avant 
quil  foie  peu  , nous  aurons  un  mur 
qui  entourera  tout  Paris.  — Mais  ce 
font  des  Palais  ! une  maifon  fimpîe: 
ôc  modefte  n’auroit-elîe  pas  été  fuf- 
fifante ?— Mais  5 Monfieur . ....Mais 
Monfieur. . Mais  y Monfieur  ! — - 
On  voit  bien  que  vous  êtes  provin-' 
cial.  — Je  fends  le  reproche  j je  me; 
vas  3 fans  pouvoir  deviner  pourquoi: 
les  barrières  étoient  des  Palais.  Ap- 
paremment que  j’avois  tort  d’avoir, 
raifon.  Nous  entrons  dans  Paris  » te' 
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truie  des  voitures , la  foule  des  che- 
vaux , les  cris  des  petits  Marchands 
ambulans , m’avoient  rendu  fourd  ; 
la  hauteur  des  maifons , la  clarté  des 
réverbères  , le  brillant  des  boutiques 
m’avoient  ébloui  \ enfin  nous  arri- 
vons au  Bureau  des  diligences  y on 
vifite  de  nouveau  mes  deux  malles  , 
un  crocheteur  s'en  empare,  me  die 
de  le  fuivre  6c  veut  m'emmener,  mal- 
gré moi , à un  hôtel  où  je  dois  être 
parfaitement.  Je  lui  réponds  que  je 
veux  aller  à l’hôtel  Radziwil , il  s’obf- 
tine  a ne  pas  vouloir  m'y  conduire  î 
avec  quelques  coups  de  canne  j’obtiens 
ce  que  je  n avois  pu  faire  par  dou- 
ceur ; il  marche  devant  moi  en  ju- 
rant , je  le  fuis , 6c  nous  arrivons  : 
je  lui  donne  pour  boire  généreufe- 
nient;  il  parle  a l’hôtefïe  comme  s'il 
eùc  été  mon  protecteur  ; je  fais  mon 
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prix  j on  me  donne  une  jolie  cham- 
bre : je  paye  quinzaine  d’avance  : mon 
croeheteur  s’en  va  : je  fais  venir  à 
fouper  »...  Bon  foir* 
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Ou  fui  s- je  ? 

o n hotelTe  m’éveilla  de  bonne- 
heure  comme  je  l’en  avois  priée.  Je 
m’habillai  le  plus  élégamment  qu’il 
me  fut  pofïible  > & je  me  difpofai 
à fortir  pour  aller  voir  le  Palais- 
Royal  , que  j’avois  encore  préfent  à 
mon  imagination,  d’après  le  récit  que 
mon  père  m’en  avoir  fait.  J’ouvre  ma 
fenêtre  pour  prendre  l’air  : quelle  fut 
ma  furprife  1 au  lieu  du  jardin  que  j« 
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croyois  voir  , je  n’apperçus  qu*une‘ 
rue  prefque  déferre  & un  long  corps 
de  bâtimens  uniformes  qui  dans 
une  autre  circonftance  , m’auroient 
peut-être  paru  très-bien  entendus  , 
malgré  le  ridicule  afped  des  plombs 
condudeurs  des  eaux  , qui  gâtent  ce 
bâtiment....  J’appelai  mon  hôtefïe  , 
ôc  lui  demandai  ce  que  c’étoient  que 
ces  bâtimens  la.  — Ce  font  les  nou- 
veaux bâtimens  du  Palais-Royal.  •— 
Comment  les  nouveaux  bâtimens  ? — 
Oui , Monfieur  } d’où  venez- vous  donc 
pour  ne  pas  fa  voir  tout  cela  ? — C’eft 
la  première  fois  que  je  viens  à Paris. — 
En  ce  cas,  Monfieur , cela  ne  doit  pas 
vous  paraître  étonnant.— Pardonnez» 
n»i  \ mon  père  m’a  affuré  que  de 
votre  hôtel  on  pouvoir  defcendre  di- 
ledement  au  jardin  du  Palais-Royal ,, 
& que  vos  fenêtres  ayoient  vue,  fort 
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ee  même  jardin.  Vous  devez  actuelle* 
ment  juger  de  ma  furprife.  — Il  y 
a donc  long- temps  que  Monfieur 
votre  père  n’eft  venu  à Paris  ?— Depuis 
ï 782.  — Il  s’eft  bien  paffé  des  choies 
depuis  ce  temps-là  * Monfieur.  L’an- 
cien jardin  du  Palais- Royal  n’exifte 
plus.  Cette  rue  que  vous  voyez  en 
fai  foi  t une  partie.  On  a élevé  des 
bâti  me  ns  au  pourtour.  Nous  avons 
plaide  contre  Monfeigneur  le  Due 
de  Chartres,  & nous  avons  perdu 
notre  procès.  — Cela  doit  vous  avoir 
fait  bien  du  tort?  — 3eaucoup  dans 
les  premiers  temps  ; mais  les  loyers 
des  nouveaux  bâtimens  font  f chers  9 
que  les  hôtels  garnis  ont  encore  la 
vogue  , fur-tout  pour  les  étrangers* 
Les  propriétaires  des  maifons  qui 
entouroient  l'ancien  Palais  - Royal 
craignoientque  le  Prince  ne  fît  bâtir. 
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tout  près  de  leurs  propriétés  *,  mais 
il  n’en  a rien  été,  nous  n’avons  eu 
que  la  peur  , il  nous  telle  allé*  de 
jour  , & , fans  les  égouts  infeéh  qui 
font  fous  cette  rue , je  vous  allure 
que  nous  refpirerions  un  air  très* 
pur.  — L’on  peut  cependant  de  chez 
vous  defcendre  au  Palais-Royal  ? — 
Oui , Monlienr  • mais  vous  aj{ez  èere 
force  de  prendrepar  k rue  des  Petits- 
Champs  , jufqu’en  face  de  la  rue  Vi- 
vienne, vous  defcendrez  le  palîage  du 
Perron  qui  vous  conduira  direélement 
aux  galeries  des  nouveaux  bâtimens  , 
parce  que  pour  le  moment , il  y a trop 
d embarras  dans  la  maifon  voiline  j on 
reconftruit  les  efcaliers  à deux  ram- 
pes , par  lefquels  on  defcendoit  de  ce 
coté'ci,  pour  aller  au  nouveau  Palais- 
Royal.  — A propos  de  Palais- Royal  , 
faites- moi  le  plaifir  îie  me  dire  pour» 
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quoi  Ton  appelle  le  Palais- Royal , le 
Palais-Royal  ? Je  vous  avoue  que 
dans  ma  Province  nous  ne  voyons 
pas  fouvent  les  almanachs , excepté 
celui  de  Liège  ôc  de  Cabinet.  — Mon 
hôtefle  qui  ne  favoit  pas  où  j’en  vou-* 
lois  venir  , fit  la  capable  ôc  m’ap- 
porta un  volume  dans  lequel  elle  lut  : 
«t  Le  Cardinal  de  Richelieu  légua  au 
« Roi  ce  Palais  qu’il  avoir  fait  bâtir. 
» Il  ne  fut  nommé  Palais- Royal  Cdc 

• _ r * ______ — - — — — ” 

• » torique  Anne  d’Autriche  , veuve  de 
« Louis  XIII,  Régente  du  Royaume  * 
» quitta  le  Louvre  avec  le  jeune  Roi 
» Louis  XIV  ôc  le  Duc  d’Anjou fes 
» fils.  Louis  XÎV  en  fit  don  à la  Mai- 
» fon  d’Orléans  j Ôc  depuis  ce  temps 
» ce  Palais  a toujours  confervé  le  nom 
» de  Palais- Royal»  Je  remerciai  mon 
hôtefïe.  — Le  Palais- Royal  appartient 
donc  à Monfeigneur  le  Duc  d’Oc- 
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léans?— OuijMoniîeur , vous  le  voye* 
bien.  — De  quoi  vouS'pIaignez-vou* 
donc  ? —De  ce  qu’il  nous  a mafqué.-* 
Vous  voulez  rire.  Charbonnier  neft- 
il  pas  maître  chez  lui  ? Ne  peut-il 
pas  faire  ce  que  bon  lui  femble  ? ht 
très-certainement  un  Prince  eft  plu* 
qu’un  Charbonnier. 
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CHAPITRE  IIL 

Côup-cP œil  rapide. 

J e pris  l’efcalier  en  face  de  la  me 
Vivienne , & je  defcendis  au  Palais- 
Royal.  Je  me  crus  tranfporté  dans 
un  Palais  de  Fées  ! de  longs  bâti— 
mens  de  forme  rectangulaire  s offrent 
à mes  regards  ! cer  édifice  , décoré 
d’un  ordre  compofé  en  pilaftres  can- 
nelés , s’élève  jufqu’au  delfus  de  1 en- 
tablement à environ  quarante  * deux 
pieds.  Une  baluftrade  ornée  de  vafes 
règne  tout  autour  j & , en  cachant 
une  partie  des  manfardes , termine 
avec  élégance  Pordre  qui  la  fupporte. 
Une  magnifique  galerie  couverte 
percée  par  cent  quatre-vingts  arcades^ 
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aboutirent  des  deux  côtés  parallèles 
à deux  larges  8c  fpacieux  veftibules. 
Chacune  de  ces  arcades  eft  éclairée 
par  un  réverbère.  Ce  genre  d’archi- 
te&ure  a un  caractère  de  grandeur 
8c  de  noble  de  qui  n eft  pas  ordi- 
naire à des  bâtimens  uniformes.  Le 
fond  des  galeries  eft  occupé  par  des 
boutiques  , où  fe  font  établis  toutes 
fortes  de  marchands  , chez  lefquels 
on  trouve  des  chofes  de  luxe  & d’a- 
grement.  Deux  allées  de  jeunes  mar- 
ronniers régnent  fur  les  côtés,  8c  fe 
prolongent  dans  toute  la  largeur  du 
jardin.  Au  milieu  d’un  quinconce  de 
tilleuls  , fe  trouve  un  petit  baflin  de 
forme  ronde,  flanqué  de  quatre  petits 
pavillons  ovales  , revêtus  en  treil- 
lages  (i).  Enchanté  de  ce  qui  s’of- 

(0  Voyez  le  Guide  des  Amateurs, 
«ona.  II,  page 
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froit  à ma  vue  , je  reftai  quel- 
que ternes  immobile.  Je  parcouru* 
les  galeries  : tout  me  paroiflbit  mer- 
veilleux. Je  me  promis  de  revenir 
pour  examiner  plus  particulièrement 
ce  que  je  ne  voyois  qu’en  mafle.  La 
différence  que  je  remarquois  entre  le 
nouveau  Palais-Royal,  ôc  ce  que  mon 
père  m’avoit  dit  de  l’ancien  , me  fit 
faire  une  réflexion  dont  je  me  fus 
gré.  Je  me  demandai , pourquoi  l’on 
s’étoit  tant  fâché  de  la  deftru&ion 
de  l’ancien  jardin , puifqu’on  yavoît 
fubftitué  un  endroit  charmant  à toui 
égards.  Je  ne  fa  vois  que  me  répoiï* 
dre , 8c  je  me  contentai  de  penfer 
que  l’on  avoit  eu  tort  de  fe  plaindre  * 
8c  que  pour  ce  qu’il  en  coûtoit  au 
Public  , le  Palais  - Royal  étoit  au 
mieux  comme  cela. 
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CHAPITRE  î V, 

Palais  projeté. 

U n homme  que  je  ne  connoiifoîs 
pas, mais  qui  me  parut  avoir  plus  d’es- 
prit que  moi  me  voyant  déconcerté  9 
8c  jugeant  a mon  air  provincial  que 
je  n’étois  pas  inftruit , s’approcha  de 
moi  avec  un  air  engageant  8c  perfuafif 
qui  m’infpira  de  la  confiance.  — H 
me  paroît , Monfieur  , que  vous  êtes 
nouvellement  à Paris  ? — Oui , Mon- 
fieur , depuis  hier.  — Tout  ce  qui 
s, offre  à vos  regards  vous  paroît  étonH 
nant?  — J’en  conviens.  — ■ Eh  bien  , 
Monfieur  , quoique  je  ne  fois  pas 
connu  de  vous , j’efpère  que  vous  ne 
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me  refuferez  pas  le(  plaifir  de  vous 
être  utile  en  cette  circonftance*  — * 
Je  vous  fuis  oblige  » Monfieur , 6c 
je  vous  avoue  que  vous  me  procurez 
une  grande  fatisfaélion»  J ai  déjà  par- 
couru les  galeries  en  pierre  qui  font 
le  tour  du  jardin  actuel , mais  je  ne 
fais  ce  que  veulent  dire  ces  petites 
baraques  en  bois  léger , qui  font  au 
bout  du  jardin  6c  qui  parodient  réu- 
nir les  deux  galeries  dont  je  viens  de 
vous  parler.  — Il  eft  aile  de  vous  fa- 
tisfaire  a cet  égard  , Monfieur-,  je 
fuis  un  des  élèves  de  Farrlfte  ordon- 
nateur de  ces  batimens  *,  j’ai  la  con- 
fiance de  cet  architecte  3 6c  je  ne 
crois  point  la  trahir  en  vous  faifant 
part  de  fon  projet.  Il  me  fit  rentrer 
au  café  , ôc  me  fit  voir  le  plan  du 
Palais  projeté , qui  fervira  de  loge- 
ment au  Duc  d’Orléans.  Cette  partie 
I.  Partie . B 


2 6 Tableau 

-neuve  du  côté  du  midi  fera  de  même 
architecture  que  les  autres  bâtimens  , 
avec  la  feule  différence  que  les  pilaf- 
très  cannelees  feront  des  colonnes,* 
il  n’y  aura  qu’un  feul  étage  furmonté 
d un  attique  , fix  rang  de  colonnes  for® 
nieront  des  promenoirs  publics  au 
rez-de-chauffée.  Une  partie  du  pre- 
mier étage  de  la  façade  fera  deftinée 
à un  mufeum  où  toutes  les  cujriofïtés  , 
raretés  8c  productions  de  l’art  feront 
raflèmblées. 

Je  remerciai  le  jeune  élève  des 
intructions  qu  il  me  donnoit , ôc 
je  le  félicitai  d’avoir  pour  modèle 
un  artifte  aufii  ingénieux  que  M. 
Louis , que  je  connoifibis  déjà  de 
réputation.  Je  n’ofai  le  prier  de  me 
guider  dans  1 examen  particulier  que 
je  voulois  faire  ; il  devina  ma  pen- 
fée.  — Vous  me  paroi/Iez  curieux  de 
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vous  inftruire  ? — Oui , Mon fieur  , 
je  l’avoue.  — Je  ne  puis  avoir  ce 
plailîr  là  : j’ai  des  occupations  qui 
me  tiennent  une  grande  partie  de  la 
journée.  Où  logez  vous  ? — À l’hôtel 
Radziwiî,  près  d’ici.  Eh!  bien  , vous 
êtes  à ravir...  il  y a chez  votre  hôte  (Te 
un  garçon  plein  d*efprit  & d’intel- 
ligence , qui  a pour  ami  celui  qui 
parle  pour  Polichinel  ^ & il  lui  ref- 
fcmble  fi  fort,  quele  nom  de  Polichi- 
nel lui  eft  refié.  Croyez-moi,  ne  vous 
fiez  pas  à d’autres.  Il  a U corps  de 
travers  , mais  il  a le  jugement  droit » 
Vous  pourrez  avec  lui  ôc  par  lui  , 
connaître  à fond  le  Palais-Royal.  — * 
J’ai  l’honneur  de  vous  remercier.  — 
Adieu,  Monfieur.  — ■ Votre  très-hum- 
ble ferviteur.  Je  retournai  à l’hôtel 
Radziwiî,  & j’envoyai  chercher  l’hom- 
me que  l’on  m’ avoir  indiqué.  Il  né- 
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toit  pas  chez  lui  : il  arriva  vers  les 
fept  heures  du  foir , je  l’invitai  à 
fouper  8c  il  l’accepta.  Il  m’aflura  qu’il 
connoiffoit  parfaitement  le  Palais- 
Royal  , 8c  qu’il  me  feroit  entrer  dans 
les  plus  petits  détails  \ nous  fîmes 
nos  conventions  > il  me  donna  parole 
pour  le  lendemain.  Il  ne  manqua  pas 
au  rendez-vous  , 8c  après  le  déjeu- 
ner a nous  partîmes  pour  aller  fairç 
notre  examen» 
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CHAPITRE  V.- 

Les  Cafés , 

Il  7 a fous  les  galeries  du  Palais- 
Royal,  en  entrant  par  le  palTage  dit 
Perron  , en  face  de  la  rue  Vi vienne, 
en  fuivant  toujours  à droite,  cim| 
cafés  ; favoir  , celui  du  Caveau  , de 
Conti  ou  de  Chartres , de  la  Grotte 
Flamande , de  Foi le  café  Italien  8c 
le  café  Polônois.  En  defcendant  de 
1 autre  coté  , il  n’y  en  a C|ue  deux  r 
le  café  de  Beaujolois  8c  le  café  Mé- 
canique qui  fe  trouve  fous  le  vefti- 
bule  du  côté  de  la  rue  des  Bons ' En-* 
fans.  D’après  ce  premier  apperçu  ^ 
je  priai  mon  condudeur  de  me  faire 
connaître  ces  cafés  plus  particulière-* 
ment,  il  y ccnfentit  8c  nous  entia- 
mes  au  premier  aui  fe  trouva  de^ 
vaut  nous. 
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CHAPITRE  VL 

Le  Caveau . 

Ce  café  a pris  fon  nom  Je  l’em- 
placement qu’il  occupoit  prefqu’en 
face  Je  la  grande  allée  Je  l’ancien 
jardin  du  Palais- Royal , c’étoit  dans 
des  falles  voûtées  que  fe  tenoit  ce 
café  , probablement  ce  qui  a déter- 
miné le  nom  de  Caveau  que  le  Limo- 
nadier lui  a donné, & qu’il  a confervé 
depuis  , quoiqu’il  foit  bien  différem- 
ment établi  aéluellement, 

La  falle  que  ce  café  occupe  com- 
prend quatre  arcades , 6c  fe  trouve 
dans  une  des  foliations  les  plus  avan- 
tageuses du  nouveau  Palais- Royal. 
Elle  eft  grande  6c  très-agréablement 
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décorée  en  perfpeélives  de  difrérens 
genres , ornée  de  glaces  placées  avec 
intelligence.  Celles  qui  font  dans  le 
fond  du  café  rédéchiiïent  prefque 
tout  le  jardin  , de  manière  que  Ton 
peut  voir  ce  qui  s’y  pâlie  fans  for  ti  r 
de  l’endroit  où  l’on  fe  trouve  placé 
dans  la  falle.  Les  b iiftès  des  Gluck  2 
Sacchini  , Piccini  5 Grétri  5 &c.püfés 
fur  des  tronçons  de  colonnes  , ajou- 
tent à l’ornement  êc  y donnent  un 
nouveau  prix. 

Ce  café  eft  le  rendez  - vous  des 
politiques  , clés  beaux  cfprits  5 des 
conteurs  de  nouvelles  , des  uens 

J O 

k projets  5 des  agens  de  change  y 
des  fpécul'ateurs  <3e  des  oififs  à 
prétention.  Depuis  dix  heures  du 
matin  jufqu’à  midi  2 les  perfonnes 
habituées  viennent  y prendre  leur 
tafïe  de  café  à la  crème  3 ou  de  cho^ 
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colat  3 ic  s’en  vont  à leurs  affaires* 
L’heure  de  la  bourfe  arrivée  , l’on  s’y 
rend  en  foide  ; & jufqu’à  deux  heures 
la  galerie  ell  embarrailee  de  monde, 
qui , n ayant  pas  pu  pénétrer  dans  le 
café , relie  à la  porte  à difcourir. 
Celui  qui  apporte  une  nouvelle  efl: 
entoure  de  manière  qu’à  peine  peut- 
on  1 appercevoir.  Chacun  écoute  at- 
tentivement & en  fflcnce.  Quand 
1 homme  à la  nouvelle  a fini  ion  récit, 
chacun  fe  retire , & va  la  répandre 
a ceux  qui  etoient  trop  éloignés  du 
conteur  , ou  qui  étoient  occupés 
d autres  chofies.  Alors  c’efl  un  bruit 
& un  bourdonnement  incroyables  3 
chacun  veut  donner  ion  avis,  pres- 
que tout  le  monde  parle  en  même 
temps  , & il  faut  être  bien  familia- 
rifé  a ce  bruit  pour  comprendre  quel- 
que choie.  Les  efferveicens  crient 
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pour  perfaader,  tandis  que  l'homme 
raifonnable  lui  tourne  le  dos  fans 
répondre  * Sc  va  tranquillement  dans 
un  des  coins  du  café  réfléchir  à ce 
que  l’on  a annoncé  de  nouveau.  Il 
en  eft  de  même  pour  tous  les  ob- 
jets intéreflans.  On  trouve  la  tous 
les  papiers  publics  tant  François  qu’é^ 
trangers  y ce  qui  eft  très- commode» 
Après  le  dîner  on  vient  prendre 
fa  rafle  de  café  y fon  petit  verre  de 
liqueur  ; mais  on  ne  joue  ni  aux 
échecs  , ni  aux  dames  ; les  politiques 
fe  grouppent  à différentes  tables  , & 
les  oiftfs  fe  promènent. 

Rien  ne  fait  plus  de  tort  à un 
jeune  homme  que  de  pafler  des  jour^ 
nées  entières  au  café.  On  le  regard© 
ou  comme  un  parefleux  y ou  comme 
un  garçon  fans  conduite. 

>-£  marchand  retiré  y le  vieux  gar- 
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çon  aifé  , le  joueur , le  Gafcon,  peu- 
vent aller  , au  café  Sc  y relier  route  la' 
journée  fans  que  perfonne  puiÜe  y 
trouver  à redire. 

C’ellla  que  l’on  juge  les  ouvrages 
de  littérature.  On  paffe  en  revue  les- 
pauvres  écrivains.  Un  opéra  , une 
tragédie,  une  comédie  , même  après* 
un  fuccès  , trouvent  des  envieux  ou 
des  critiques } la  fatyre  n’épargne  per- 
fonneg  Sc  tel  prononce  rigoureufe- 
nient  fur  un  ouvrage  s qui  fouvent  ne 
Ta  pas  vu.  Je  fus  témoin  d’une  petite 
fcène  qui  m’amufa  beaucoup.  Un 
homme  qui  faifoit  l’orateur  , Sc  eut 
depuis  un  quart-d’heure  blâmait  Sc 
décrioit  un  ouvrage  d’un  Auteur 
connu , mais  dont  je  ne  me  rappelle 
pas  le  nom  , Sc  qu’il  ne  connoilTok 
pas  lui- même,  avoir  rallemblé  autour 
de  lui  une  foule  d’auditeurs.  Il  par*!: 
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foie  avec  une  chaleur  étonnante , 
gefticuloic  , &c  femhloit  vouloir  en 
impofer  à tout  le  monde  par  îe  ton 
qu’il  affe&oit.  Un  particulier  un  peu 
éloigné'  de  la  table  où  notre  difeou- 

o 

feur  s’échauffoit  tant  3 lui  cria  , fans 
s’émouvoir  : Ce  que  vous  dites-la, 
Monfieur  , n’eft  pas  jufte*— Com- 
tnent,  Monfieur,  vous  pourriez  me 
prouver  le  contraire  ? dit  le  beau 
parleur  avec  vivacité!  — Très-certai- 
nement , Monfieur.  — Oh  ! celui-là 
eft  plaifant  ! je  foutiens  l’ouvrage 
détefhble , & vous  avez  tort  de  pren- 
dre parti  contre  moi } j’ai  lu  l’ou- 
vrage & je  vous  allure  ....  que  vous 
ne  l’avez  pas  lu.  En  voici  la  preuve. 
Je  fuis  l’Auteur  de  l’ouvrage  contre 
lequel  vous  vous  déchaînez  ; voilà 
mon  manuferit,  ôc  il  n’eft  pas  encore 
fbrti  de  ma  poche.— Je  vous  foutiens 
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encore  que  j ai  lu...  — Vous  avez  rai- 
fon  : vous  avez  în  le  titre  dans  le  prof- 
pedus.  Adieu  Moniteur,  une  autre- 
fois vous  ferez  plus  prudent.  L’Ail- 
teur  fortit , 1 on  fe  mit  à rire  j mon 
prétendu  bel  efprit  tâcha  de  réparer 
fa  fottife  ; on  le  quitta  , & il  forcit 
tout  honteux.  Je  me  promis  de  ne 
jamais  etre  Auteur  y puifque  l’on  fe 
trouvait  expofé  à palTer  par  la  cen- 
fure  de  pareils  perfonnages.  Mon 
compagnon  me  radiera  en  me  nom- 
mant des  per  Tonnes  éclairées  dons 
la  critique  étoic  toujours  fondée  fur 
ia  raifon  , & qui  vengeoient  les  écri- 
vains de  ces  petits  infedes  littéraires. 

Ce  café  eft  parfaitement  éclairé  le 
foir  par  des  lampes  a la  Quinquet. 
Chaque  lampe  eft  placée  dans  un  bocal 
de  cryftal  foutenu  par  deux  guidan- 
ces qui  viennent  fe  rejoindre  au  cen.- 
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tre  j cette  lumière  eft  très*  vive , & 
ces  lampes  exigent  beaucoup  de  foins 
de  la  part  des  garçons  Li  monadiers» 
Mon  Condudeur  voulut  abfolu* 
ment  me  régaler  j il  me  pria  de  lui 
permettre  depayer  ce  que  nousavions 
pris  dans  ce  café  ; j y confsntis  pour 
ne  pas  lui  déplaire,&  nous  nous  dif- 
pofâmes  à fortir  pour  aller  ailleurs» 
Ce  café  eft  très-bien  aftorti  en  li- 
queurs tant  nationales  qu’etrangères  j 
mais  ce  qui  m’étonna  fut  de  voir 
payer  fîx  fous  une  talle  de  café , fis 
fous  un  verre  d’eau-de-vie , ôc  tout 
le  relie  plus  cher  $ lorfque  dans  Paris 
& tout  près  démon  hôtel,  rue  Neuve 
des  Petits-Champs , on  avoit  apporté 
chez  moi  du  café  très- bon  à cinq 
fous,  & de  la  très-bonne  eau-de-vie 
à quatre  fous  le  petit  verre.  Je  de- 
mandai la  rai  fan  de  cette  aiifmen* 
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tation.  On  me  répondit  que  c5étoi£ 
î'ufage  y que  cet  ufage  avoir  été 
établi  au  Palais- Royaî  par  le  maître 
du  café  du  Caveau  , 6c  que  les  autres 
cafés lavoient  adopté.  — Mais  je  ne 
vois  pas  de  différence  pour  les  qua- 
lités. ? — Pardonnez-moi , demandez' 
au  garçon.  Il  vous  dira  : notre  eau- 
de-vie  d’Orléans  eft  du  Cognac  tout’ 
pur  j 6c  notre  café  Bourbon  eft  dit 
Moka.  Croyez  ce  qu’il  dit  , ou  n’y 
croyez  pas  , peu  lui  importe.  Payez 
fix  fous,  ou  n allez  pas  prendre  votre 
café  au  Palais  Royal  ( i ).  De  quoi 
vous  plaignez-vous,  fi  tout  ce  que  l’on 
Vous  a fourni  eft  bon  > 


(i)  Le  Café  du  Pont  S.  Michel  ek  un  des 
ïîieilleurs  de  Paris  j Tes  liqueurs , ainfï  que 
tout  ce  qui  s y débité,  font  de  la  première 
qualité,  quoique  la  talTe  de  café  ne  s’y  vends 
que  cinq  fous. 
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CHAPITRE  VI  I. 

Café  de  Cônti  ou  de  Chartres* 

Ce  café  eft  fitné  fut  k même  ligné? 
de  celui  du  Caveau  , & fait  1 encoi- 
gnure du  veftibuie  qui  eft  du  côte  de  la 
rue  de  Richelieu;  il  comprend  trois 
arcades  en  face  du  jardin  & trois  eu 
retour  vis-à-vis  l’entrée  du  fpechcle 
de  Reaujolois.  Son  expolitfon  eft  très— 
avantage ufe  ; aufli  eft- il  un  des  plus> 
fréquentés.  Ce  café  eft  îe  rendez  von^ 
des  gens  d’affaires  & des  commis  y 
des  joueurs  de  dames  Sc  d’échecs  , 
êc  des  amateurs  du  fpe&acle  de  Beau- 
jolais. Il  eft  proprement  décoré , &: 
tout  ce  qui  s’y  vend  eft  allez  bon.Oiî 
y paye  tout  aufti  cher  qu’à  celui  dû 
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Caveau,  pour  fe  conformer  à Pufagé 
établi.  Le  Public  eft  tellement  habi- 
tué à ces  prix  y que  je  fuis  perfuadé 
qui!  ne  prendroit  lien  dans  un  Café 
du  Palais-Royal,  fi  l’on  vendoir  quel- 
que chofe  à meilleur  marché  , quand 
bien  même  elle  feroit  d’une  qualité 
fupérieure.  Les  papiers  publics  occu- 
pent la  plupart  des  oilifs,  & on  en 
voit  Souvent  tenir  pendant  une  heure 
«n  papier  Anglois  , qu’ils  ne  peu- 
vent pas  lire  , & cela  pour  avoir  Pair 
d erre  inftruits.  O auties  fe  promènent 
toute  la  journée  dans  le  café  3 & 
viennent  fe  coller  de  temps  en  temps 
contre  les  vitres  pour  voir  les  paf- 
fans , ce  qui  forme  des  tableaux 
pl  ai  fa  ns  à voir  du  jardin  ; les  têtes 
ont  1 air  d’être  encadrées.  L’homme 
d un  certain  âge  vient  à trois  heures 
prendre  fa  ta  (Te  d®  café  > en  fuite  va 
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s’affeoir  U long  des  vitrages  qui  fout 
face  an  fpe&acle  , 8c  refte  là  cons- 
tamment jufqu’au  foir,  les  deux  mains 
appuyées  fur  fa  canne,  8c  le  menton 
alonp'é  fur  fes  deux  mains.  Plus  loin 

, O 

le  folliciteur  d’affaires  en  habit  noir,1 
coëffé  d’une  perruque  nouée, parle  avec 
chaleur  & à demi-voix  à un  pauvre 
diable  oui  lui  a donné  fes  affaires  à 

JL 

arranger  ; il  prend  fouvent  du  tabac,' 
en  offre  à cous  ceux  qui  font  près  de 
lui,  pour  tâcher  d’infpirer  de  la  con- 
fiance aux  auditeurs.  Il  a toujours  beau- 
coup de  paperaffes  dans  fes  poches 
8c  de  temps  en  temps  les  en  tire-, 
8c  feint  de  chercher  un  petit  papier 
qu’il  eft  bien  sûr  de  ne  pas  trouver 
parmi  les  autres  : cela  lui  donne  un 
air  intrigué  qui  fait  que  l’on  fe  de- 
mande ? quel  eh  donc  ce  Moniieur  là  £ 
C’efc  tout  ce  que  mon  homme  defire* 
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Il  fe  lève  avec  pré  cipitation  > & fore 
pour  ainfi  dire  , en  courant  , afin 
de  paroître  aéfcif  8c  férieufement  oc- 
cupé. Près  des  tables  des  Joueurs  de 
cames  8c  ci  echecs  3 les  oififs  fe  raf- 
femblent;  les  paris  s’engagent  , 8c 
les  Joueurs  font  prefq’u  étouffés  par 
les  regarda-ns.  Parmi  ces  oifi fs , il  y 
en  a qui  ne  fortent  pas  du  café  ; oii 
les  y trouve  à toute  heure  ; ils  en 
font  comme  les  piliers  3 ils  ne  vivent 
qua.  du  jeu  , 8c  leurs  revenus  , par 
conféquenc,  font  très  - minces.  Les 
clercs  de  Procureur,  les  petits-maîtres,’ 
les  abbés , les  jeunes  avocats  , les 
officiers , les  avares  ,■  les  intrigant 
s y trouvent  réunis  fur  les  trois  heures 
après  midi.  Celui-ci , vêtu  d’un  frac 
eiegant  8c  a la  mode  , le  chapeau 
fur  1 oreille  8c  une  baguette  d’épine 
a la  main  y entre,  voltige,  va  près- 
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du  comptoir  , ne  s’afiled  pas,  prend 
un  petit  verre  d’huile  de  rofe  , 
regarde  l’article  des  fpeéiaclés  à la  fin 
des  Journaux,  8c  diiparoît.  Celui-là1 
entre  lourdement,  fe  place  près  du 
poule , prend  fa  rafle  de  café  , de- 
mande les  papiers  publics  , fe  lève 
8c  va  fe  mettre  dans  un  coin  pour  les1 
lire  tous.  Par- ici  vous  voyez:  un  Com- 
mis fans  place  qui  vient  voir  tous  les 
jours  fi  fon  article  eft  inféré  dans 
les  Petites-^ ffiches  ; il  rcfce  toute  la 
journée  fans  rien  prendre  , s’amufe 
à voir  jouer  , 8c  fort  pour  aller  dans- 
fa  petite  chambre  garnie , après  avoir 
modeftement  foupé  avec  une  bava- 
roife  au  lait  8c  un  petit  pain.  Par- 
la font  les  fabricants  de  nouvelles 
Ôc  d’anecdotes;  ils  paflent  en  revue 
toutes  les  femmes  , 8c  chacun  raconte 
fes  aventures.'  « Connoiflez-vous  Ma4 
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dame  une  telle  ? — Oui , vraiment; 
39  ^ tres  " particulièrement  ; elle  a été 
« entretenue  pendant  quatre  ans  par 
55  un  ^nancier  que  je  ebnnois  ; j’ai  fait 
* taà’c6ut»  jai  été  écoute;  on  a laide 
95  ^ financier,  & j’ai  été  le  préféré. 
” Nous  nous  foin  mes  quittés  fans  Ru- 
meur j de  1 oh  prétend  que  la  dame 
55  s êfl:  jetée  dans  la  dévotion» — A pro 
pos  de  dévotion  , voyez- vous  cette 
» jeune  perfonne  qui  fe  promène  avec 

* Gne  cf un' certain  âge  ? elle  eil 

35  c^armante  cette  enfant-là.  Quelle 
» niodeftie  ! que  de  décence  ! Eh  bien,: 

« fi  vous  voulez  approcher  cette  belle,- 
» il  faut  plaire  à la  dévote.  Elle  vous 

* Pûoh  févère  Sc  ne  f eft  point  du  tout- 
lnais  11  ne  feue  pas  vous  avifer  de 

* Parler  rend  relie  à fa  Me  , la 'mère 
» vous  dévîfageroit  ; elfe  eft  jaloufe, 

* & Cfoic  <pe  fes  char  mes  furariné* 


t du  Palais- Rcyal.  4^ 

*»  -doivent  être  d’un  mérite  bien  fupé- 
» rieur  a ceux  de  fa  fille.  Si  vous  vou^ 

' 4 

” lez  , je  vous  ferai  connaître  dans  la 
» maifon.  — Avec  plainr.—Eh  bien  , 
” venez  »,  Les  étourdis  forcent  en 
riant , 8c  vont  à la  poUrfuite  de  ces 
femmes.  Je  les  fui vis  de  l’œil  5 80  je  les 
vis  effectivemenr  les  aborder  , les 
faluer,  leurparler  8c  fortir du  jardin 
avec  elles.  Mon  condudeur  s’apperciic 
que  je  trouyois  étonnant  qu’en  fi  peu 
de  temps  Ton  pût  faire  des  connoif- 
fances.  — Oh!  rien  n’eft  plus  facile  ici , 
8z  vous  pouvez  en  faire  l’épreuve  ce 
foir  meme  fi  vous  le  voulez.  Vous 
en  trouverez  a la  promenade  plus  que 
vous  11’en  pourrez  faire  , 8c  je  vouf 
dirai  ce  qui  les  rend  fi  faciles. 


4^ 


Tableau 


, 1—°"™ .',  iv«  j.  «.-..y.  .T?.  i “|f HflTIffinWMH 

* “ -» 

CHAPITRE  V I IL 

Le  Café  de  la  Grotte  Flamande . 

Ce  café  comprend  deux  arcades  l 
Aos.  70  & 71  , près  îa  Salle  des  ventes 
publiques.  Un  des -Directeurs  du  fpec- 
•tacle  de  Beaujolois,  le  Leur  G...  étoit 
alTocié  avec  le  Limonadier  qui,aétuel- 
lement , le  tient  feuî.  Ce  Café  n’a rien 
de  remarquable  ; il  fert  d’entrée  à îa 
Grotte  qui  eft  defïbus  dans  les  caves , 
& dont  je  parlerai  à l’article  des  Ref- 
tautateurs.  Il  eft  très-peu  fréquenté 
dans  le  jour  , mais  fur  le  foir  on  y 
va  boire  de  la  b:ère  ansloife:  il  eft 
peu  décoré,  ôc  n’a  pas  befoin  de 
1 être  davantage.  Le  petit  bourgeois 
conduit  la  femme  le  Dimanche  au 
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Mais  » Royal , êc  entre  à ce  café 
pour  y régaler  fa  chère  moitié  : un  pot 
de  bière  fait  l'affaire.  Le  garçon  mar- 
chand, bien  poudré 9 bien  frifé , donne 
le  bras  a la  bourgeoife , & le  papa 
donne  le  lien  à fa  hile  : ces  petits 
quadrilles  bourgeois  fout  très  plai- 
■fans.  L homme  a mis  fa  perruque 
neuve  ; la  femme  mefquinement  à la 
mode  5 eit  vécue  cl  une  robe  d’mdienne 
coupée  en  lévite;  la  petite  fille  a un 
fourreau  de  mou  (Te  line  , &c  fe  tient 
bien  droite  pour  faire  honneur  à fa 
maman  cz  plaire  au  jeune  homme 
quelle  doit  époufer.  A différentes 
tables  vous  voyez  les  prêteurs  d’argent 
deux  a deux  ; ils  calculent  en  buvant 
de  la  btère  , les  intérêts  qu’ils  pren- 
dront a celui  qui  a befoin  d’eux. 
Peignez-vous  des  figures  bourgeon- 
nées  , des  regards  ayides , des  têtes 
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sèches  5c  décharnées , 5c  vous  aur et, 
\sne  idée  de  ces  vautours.  Ils  fréquen- 
tent ce  café  plutôt  qu’un  autre  , parce 
qu’il  n’y  va  pas  tant  de  monde  , 5c 
qu’ils  font  plus  libres  de  parler  de 
leurs  affaires. 

Ce  café  a vue  fur  le  Jardin , 5c 
de  l’autre  côté  fur  la  rue  de  Montpell- 
ier j on  y prend  du  café  5c  des  liqueurs 
comme  aux  autres , 5c  on  y eft  éga- 
lement bien  fer.vi  au  même  prix. 
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CHAPITRE  I X. 

Café  ds  Foi. 


st  un  des  plus  anciens  cafés 
du  Palais-Royal  ; il  écoit  ouvert  dans 
la  rue  de  Richelieu  9 ôc  fervoit  de 
palTàge  pour  defcendre  au  Jardin  s 
où  il  y avoit  un  petit  comptoir.  A 
l’inftant  de  la  conflruétion  des  bâti- 
mens  a&uels , il  a quitté  la  rue  de 
Richelieu  pour  venir  s’établir  au  nou- 
veau Palais  - Royal.  Ce  café  eft  le 
plus  grand  , le  plus  beau,  Ôc  un  des 
plus  honnêtes  \ il  comprend  fept  ar- 
cades y les  murs  font  revêtus  d’une 
boiferie  dont  la  fculpture  eft  d’un 
travail  délicat  & précieux.  C’eft  là 
que  fe  rallemblentles  gens  du  bel  air  y 
I*  Partie , C 
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il  eft  toujours  très-fréquente,  fur-tout 
le  foir.  Il  fait  un  grand  débit  de 
glaces  dans  l’été.  Les  femmes  de 
qualité  , les  abbés  , les  financiers  , 
les  élégantes , les  petits  - maîtres  fe 
raffemblent  dans  le  Jardin  en  face  du 
café  , Ôc  les  garçons  Limonadiers  ne 
font  qu  aller  ôc  venir  , en  portant 
des  glaces  a tout  le  monde.  La  recette 
cft  confidérable , malgré  les  frais  dont 
ce  café  eft  chargé.  Quelques  fàloux 
fe  font  imaginés  d’efcamoter  les  pe- 
tites cuillers  d’argent  que  l’on  fert 
avec  les  glaces,  en  en  fubfti tuant 
d’autres  qui  font  argentées  ; on  en  a 
arrêté  déjà  plufieurs  quis’amufoienta 
ce  petit  jeu-là.  Ce  café  étoit  le  feul  à 
qui  l’on  eût  permis  de  donner  des 
liqueurs  , ôc  de  fervir  dans  le  Jardin; 
à préfent  tous  les  cafés  fe  font  ré- 
fetvés  cette  jouiffance  , en  fe  r en- 

■^5 
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dant  propriétaires  des  arcades  qu’ils 
louoient  auparavant.  Ils  ont  obtenu 
la  même  permifiion  que  celle  qui 
avoit  été  accordée  au  café  de  Foi  • ce 
qui,  cependant  n’ell  pas  fort  agréable 
pour  le  Public  ni  pour  la  vue  : les 
tables  qui  font  drefTées  dans  le  Jardin 
font  un  vilain  effet,  & donnent  l’idée 
d’une  guinguette.  Mais  enfin  c’efl 
comme  cela,  Ôc  l’on  s’habitue  peti- 
à-peu  à les  voir.  La  vieille  Com  telle 
à la  tête  branlante  arrive  au  Palais- 
Royal  avec  ‘un  vieux  Chevalier  de 
S.  Louis  qui  lui  donne  la  main.  Ce 
mannequin  enluminé  relie  dans  le 
Jardin  depuis  cinqà  fix  heures  du  foie 
jufqu’à  neuf.  On  prend  une  glace, 
pour  faire  voir  que  les  feux  de  la 
jeunelfe  ne  font  pas  encore  éteints 
chez  elle  ; elle  eft  environnée  de 
YÎeux  Militaires  , de  Financiers  à 

G a 


Tableau 


$ 1 

groiïes  perruques,  à cannes  à pommes 
d’or  ôc  à fouliers  carrés.  Pour  tableau 
d’oppofition  , Péléganre  effc  avec  le 
petit  Chevalier;  elle  folâtre,  rit  , 
& tourne  en  ridicule  toutes  les  autres 
femmes  qui  palîent  ; le  badin  Che- 
valier, la  chaife  penchée,  les  jambes 
croifées  , joue  avec  l’éventail  de  la 
bellejou  parle  de  fpcétacie,  démodés, 
de  parure  ; la  foirée  fe  palfe , & le 
léger  , l’inconftant  Chevalier  recon- 
duit de  foupe  avec  la  jolie  femme , 
qui  demain  gémira  du  départ  du  char- 
mant papillon.  Cet  endroit  du  Jardin 
eft  le  feuî  où  les  femmes  s’arrêtent, 
mais  elles  n’entrent  jamais  dans  le 
£afé. 
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CHAPITRE  X. 

Café  Italien . 

G café  s’eft  établi  le  dernier  dans 
les  nouveaux  bâtimens  ; il  n’eft  pas 
ipacieux , mais  il  eft  très  bien  décoré  * 
les  peintures  du  plafond  font  faites 
avec  goût,  le  poêle  a la  forme  (Tua 
globe  aérofta  tique  , &z  eft  furmonté 
d’un  enfant  repréfentant  un  génie.  Ce 
café  n’eft  pas  beaucoup  fréquenté; 
mais  il  a fes  habitués , & eft  biea 
çompofé. 
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C H A P I T R E XL 

Café  ce  Valois-. 

Ç 

laitue  fous  les  Galeries  du  côté  de 
la  rue  des  Bons-Enfàns  ; ce  café  efl 
ùmple  , mais  proprement  8c  dé- 
cemment décoré»  Il  a vue  fur  la  rue 
de  Valois  8c  fur  le  Jardin.  Ce  café 
cft  le  rendez  - vous  des  gens  tran- 
quilles 8c  fans  prétention.  II  n’y  va 
pas  beaucoup  de  monde  , parce  qu’il 
eft  trop  éloigné  de  l’endroit  choifi 
pour  la  promenade  & des  fpeétacles. 
On  y joue  aux  dames , aux  échecs 
8c  au  domino  , 8c  le  foir  les  tables 
font  paüàblement  garnies  de  monde. 


CHAPITRE  XII. 


Café  mécanique. 

aïs  a n t le  coin  de  la  rue  de 
Montpenfier  , de  ayant  fpn  entré* 
fous  le  veflibule  du  coté  de  la 
rue  des  Bons *Enfans  ; il  n*eft  pas  ri- 
chement décoré  ; mais  il  eû  propre  , 
fans  élégance.  Un  nommé  Belle- 
ville  , homme  a projets  , chercha 
les  moyens  de  s’établir  au  Palais- 
Royal  j il  s’aHocia  à un  homme  in* 
duftrienx  & inventif  qui  , pour  at- 
tirer du  monde  à ce  café,  imagina 
d’y  faire  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire. Il  y réultit , ôe  Ton  courut  voir 
le  café  mécanique.  En  voici  l’idée  : 
les  tables  de  marbre  font  fupportées 

C 4 


5 & Tableau 


p.ir  deux  tronçons  de  colonnes  creufes 
qin  repondent  aux  caves  qui  font 


Oetious  ie  café.  La  Limonadière 


Ams  fon  comptoir  un  porte-voix  dont 
cde  fe  fert  pour  avertir  les  garçons 
qui  font  dans  les  caves. 

A peine  avez  vous  fait  votre  de- 
mande, qu’une  petite  porte  de  fer  qui 
eft  au  niveau  de  la  table , s’ouvre 
avec  bruit,  êc  il  monte,  par  la  co- 
lonne , un  fer  vice  a-pcu-près  de  dix- 
nuit  pouces  de  Haut,  dans  lequel  vous 


trouvez  ce  que  vous  avez  demandé. 
Cette  manière  de  fervir  le  Public  eft 
ongma.e  g a ns  un  café  , Sc  a par- 
futement  reulli.  Cependant  le  Heur 
La:  evme , ayant  , préféré  l’entreprife 
d’un  petit  fpeéhele  de  Variétés  à Bor- 
deaux , vendit  ou  céda  à fou  aftocié 
qui  depuis  i a cède  lui- même  au  feur 
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Tanrés  qui  en  eft  le  maître  aéluel- 
lement. 

Depuis  ce  nouveau  propriétaire  , le 
monde  eft  revenu  au  café  mécanique 
qui  n’étoit  pas  fourni  comme  il  eft 
actuellement , par  le  peu  de  moyens 
des  premiers  Entreprenturs. 

Ce  café  n’eft  pas  beaucoup  fré- 
quenté pendant  'été  , parce  qu’il  eft 
trop  loin  de  la  promenade  mais  il 
eft  p’ein  de  monde  dans  l’hiver,  fitoÊ 
que  le  foir  vient.  Les  femmes  vont  à 
ce  café  j & très  fouvent  on  y voit 
des  élégantes  aux  têtes  emplumées» 
La  curiofké  y attire  la  p!upart  de 
ceux  qui  y viennent  Rien  n’eft  fi  pki- 
fane  que  de  voir  l’homme  qui  ne  s’at- 
tend pas  a l’effet  dont  |e  viens  de  par- 
ler, refter  muet  &:  interdit  Ôc  quelque- 
fois même  reculer  d’eftroi  en  voyant 
arriver  du  deffous  ce  qu’il  a demandé 

C $ 
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à h maîcrefle.  On  reçoit  à ce*  café 
toute  force  ce  monde  indifféremment, 
ce  nié!  mge  îe  rend  amufanr.  On  y 
rrouve  la  payfanne  endimanchée  , le 
recruteur  oc  fa  princefle,  le  bourgeois 
^ fa  femme  , l’enfant  avec  fa  gou- 
vernante , le  c^erc  tonfuré  avec  le 
commis  , 1 écrivain  public  8c  îe 
moine  , le  coeffèur  avec  la  gnfette  , 

6 !a  file  publique  avec  le  caîottin. 
Ceux  qui  ne  peuvent  ou  n’ofent  en- 
trer , reffent  en  dehors  a regarder , 
a travers  les  vitres  > les  fervices  qui 
montent  8c  defcendent,  8c  lacuriofité 
les  y retient  des  heures  entières. 

Ce  café  n eft  pas  fpacieux  3 «5c  il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  monde  pour  le 
remplit.  On  y trouve  tous  les  papiers 
publics  , ce  qui  eft  agréable  : mais 
n vous  voulez  les  lire  , il  faut  vous  y 
prendre  dç  bonne  heure  9 car  fmt 
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que  îe  monde  viendra  un  peu  en 
foule  , on  enlèvera  les  papiers , afin 
de  vous  forcer  à prendre  quelque 
rafraîchilfement , & que  vous  ne  res- 
tiez pas  à vous  amufer  à lire  fans  rien 
prendre,ce  qui  ne  feroic  pas  îe  compte 
du  Limonadier.  Le  Dimanche , tous 
les  papiers  font  ferrés  , parce  que 
l’on  fuppofe  qu’il  viendra  toujours 
allez  de  monde  , fans  que  îa  leéture 
foie  nécefiaire  pour  en  attirer.  On  ne 
joue  à aucun  jeu  dans  ce  café  , & cela 
pour  la  même  raifon.Une  feule  lampe 
à plulieurs  branches , placée  au  centre , 
éclaire  fuffifamment  ce  café  , qui 
gagneroic  peut- être  davantage  s’il  s’en 
tenoit  à vendre  au  prix  courant  de  la 
ville,  fans  imiter  ceux  qui  font  fous 
les  galeries  du  Palais- Royal  (i). 

(1)  Il  y a à la  porte  d’entrée  de  ce  café  » 
du  côté  dupériftile,  une  boîte  aux  lettres 
poqr  U graude  polie, 
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On  nie  fit  remarquer  un  petit 
nomme  original  , q u entroit  au 
caie,  h paroir  avoir  cinquante  ans,, 
parle  ma  1 François  , & eft  né  Efpa- 
gnaL  Ce  petit  perfonnage  eft  devenu 
libertin,  de  fage  qu’il  é toit  , cela  lui 
a pris  comme  une  migraine;  il  d'é- 
penfe  beaucoup  dargent  avec  les 
femmes,  & le  ruine  peu-a-peu.  Il 
acné  rte  tous  les  bijoux  qui  lui  font 
pîainr;  enfuite  les- porte  au  Mont- 
dé -Piété  pour  fe  remettre  en  argent. 
Il  a hir  connoiffance  avec  un  ou  deux 
Mfs  qui  le  ruinent  , & qu’il  croit 
tle^  fort  honnêtes  perfbnnes.  Quel- 
qu'un voulut  l’avertir  de  la  foctife 
quil  faifoit  en  fréquentant  de  pa~ 
reifs  gens.  Mon  petit  homme  fe  mit 
en  fureur,  & dit  avec  fœiî  étincelant  i 
l>e  quoi  mile  vous  pour  dire  mai 
dinar z quand  il  ejt  pas  pour  de- 
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fendre  lui  ? Il  fe  démenoit  comme 
un  énergumène , & fa  difficulté  de 
parler  ajoiitoit  encore  à fon  ridicule* 
Il  veut  compter  les  affaires  à tout  le 
monde  , 6c  paroît  cependant  foitp- 
çonneux  6c  défiant.  Il  tira  de  fa 
poche  un  paquet  de  reconnoi fiances 
du  Mont-de-Piété  , qu’il  étala  fur  le 
poêle  qui  efl  au  milieu  du  café*,  il 
fe  fâcha  de  ce  qu’on  ravertifipit  de 
ne  pas  laiffer  traîner  fes  papiers  7. 
parce  qu’il  pourroit  en  perdre.  Tous 
frippons  ici  donc  pour  moi  voler  ^ 
s écria-t-il  ? L’on  fe  mit  à rire  à fois 
nez  il  fe  fâcha  davantage  ôc  partit 
comme  un  éclair. 

*0^ 
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CHAPITRE  XIII. 

Zfj  Rejlaurateurs . 

Il  y a plufieurs  Traiteurs  de  ce 
nom  au  Palais  Royalj  les  plus  connus 
font  la  Barrière,  Muré,  la  Taverne 
Angîoife  Sc  la  Grotte  Flamande. 
Les  deux  premiers  font  établis  l’un 
a droite  , l’autre  à gauche  du  palïàge 
du  Perron.  I ous  les  hommes  à pré- 
tentions vont  chez  le  Reftaurateur , 
& l’on  regarderoit  de  mauvais  œil 
celui  qui  dirait  qu’il  a très-bien  dîné 
chez  le  Traiteur.  On  a attaché  une 
Singulière  importance  à ce  mot  Ref- 
taurateur , & l’on  ne  peut  fe  rendre 
compte  du  motif  d’adoption.  Voici 
comme  Ton  y eft  feryj  ; je5  fâijes 
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vafles  Sc  garnies  de  tables  couvertes 
de  toile  cirée  verte  , ce  qui  donne 
un  a’’r  de  propreté  que  la  toile  ne  peut 
conferver  long-temps.  On  entre  , Ton 
choifit  la  table  que  Ton  veut;  aoili- 
tôt  îe  garçon  vous  apporte  une  feuille 
de  papier  encadré,  fur  laquelle  vous 
trouvez  tout  ce  qui  peut  üatter  votre 
goût;  les  prix  font  au  bout  de  chaque 
article , de  manière  que  vous  pouvez 
être  sûr  de  votre  dépenfe  ; ce  qui  , 
peut-être  , elt  allez  bien  vu  ; car  l’on 
vend  tout  a un  prix  fi  exorbitant , 
que  Ton  pourroit  fort  mal  dîner  avec 
fîx  francs.  Que  les  denrées  foient  plus 
ou  moins  chères  , les  prix  du  Reftau- 
rateur  font  toujours  les  mêmes.  Les 
perfonnes  qui  y vont  journellement 
font  des  Chevaliers  de  S.  Louis , 
des  jeunes  Officiers  , des  premiers 
Commis  de  finance , des  Provinciaux 
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qui  viennent  à Paris  manger  leur  bien  J 
des  joueurs , des  libertins  & des  filles* 
les  femmes  honnêtes  5c  du  bon  toa 
ny  vont  jamais.  Il  y des  chambres 
pa  rncuhères  où  l’on  dîne  ôc  où  Ton 
foupe  avec  Pelégançe  que  l’on  y con- 
duit ; ces  duo  ou-  quatuor  coûtent 
tou1  ours  fort  cher  à celui  qui  s’a  ife 
de  vouloir  conduire  des  femmes  chez 
le  Rellaurateur.  Les  faî les  au  rez-de- 
chaulîée  ne  font  fréquentées  que  par 
des  hommes  ; il  y règne  un  lilence 
profond  ; chacun  fe  regarde  fans  fe 
parler;  on  fe  tient  d’un  air  gêné;  il 
faut  avoir  bonne  mine  en  mangeant 
un  potage;  5c  tel  joueur  aujourd’hui 
affeéfe  un  air  dédaigneux  fur  les  objets 
qu’on  lui  pré  fente  , qui,  hier,  eût 
été  trop  heureux  d avoir  un  dîner 
mefquin.  1.1  faut  être  bien  vêtu  pour 
avoir  entrée  chez  un  Reftaurateur, 
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ce  qui  fait  croire  que  toute  la  falîe 
eft  bien  compofée  j 8c  quoiqu’il  s’y 
glifle  des  fripons,  des  efpions , des 
liioux  , ils  font  fi  bien  déguifés  8c 
couverts  fi  décemment , que  i’ceil  de 
l’honnête  homme  ne  peut  les  diffcin— 
guer.  Le  moindre  vin  eft  à vingt' 
fols  la  bouteille  de  Sèves,  8c  bien 
des  gens  délicats  fur  cet  article  le 
trouvent  auffi-bien  travaillé  8c  aufïî 
bon  que  le  meilleur  vin  poflible  à 
dix  fous  la  pinte,  qui  fe  vend  com- 
munément dans  les  cabarets  de  Paris. 
Cette  réflexion  en  fait  vendre  d’autre 
encore  plus  cher,  & qui  n’a  fouvent 
pas  de  différence  \ il  fuffit  qu’il  foit 
à un  plus  haut  prix  pour  que  l’on 
s’imagine  qu’il  eft  meilleur  que  le 
précédent.  Quoique  l’on  ne  foit  pas 
malade  , il  eft  d’ufage  parmi  les 
petits  » maîtres  de  prendre  un  con* 
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fommé  9 ce  qui  le  fait  fur-tout  le 
foir  5 parce  que  cela  a l’air  de  la 
pente  faute.  Rien  n eft  li  mauvais 
que  ces  confommés*!à  5 me  dit  mon 
conducteur  ^ il  n entre  pas  dix  gouttes 
de  bouillon  dans  la  plupart  ; c’eft  de 
1 eau  chaude  dans  laquelle  on  jette  de 
la  fauce  d’aloyau  pour  y donner  de  la 
couleur  ^ s il  s en  trouve  un  de  bon  , 
c eft  uneefpece  de  hafard  , puifque  le 
bouillon  eft  employé  à faire  des  coulis. 

Rien  n eft  fi  plaifant  que  la 
contenance  des  personnes  à table. 
La  , vous  voyez  un  élégant  coèf- 
feur  , mis  a la  mode  5 couper 
fon  pain  d abord  avec  fon  couteau  , 
enfuite  le  rompre  avec  deux  doigts 
pour  fe  donner  des  grâces  en  mon- 
trant en  1 air  les  trois  autres  doigts 
arrondis.  Ici , le  vieux  militaire  ac- 
coudé fur  k table,,  roule  pendant  trois 
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minutes  entre  les  deux  mâchoires, 
un  morceau  qu’il  ne  peut  plus 
broyer  faute  cle  dents  , ce  qui  lui  fait 
fouvent  faire  une  grimace  effroyable. 
D’un  côté  le  gros  commis  à la  face 
boa r fondée  , au  double  menton  , 
mangeant  avec  lenteur , a 1 air  d étouf* 
fer  en  avalant  fes  morceaux  ; il  boit 
fouvent  à grand  verre,  Sc  vous  regarde 
comme  pour  vous  dire  , je  me  porte 
bien , moi  ! De  l’autre , c’eft  un  jeune 
homme  , vêtu  d'un  habit  un  peu  fec , 
taille  fine  Sc  furtive,  fe  frottant  les 
mains  de  temps  en  temps  avec  un  air 
de  fuffifance,  Sc  jouant  fur  la  table  avec 
le  manche  de  fou  couteau , Sc  qu’à  fa 
vivacité  en  mangeant  on  reconnoît  aifé- 
ment  pour  un  cadet  de  Gafcogne.  Ce 
qu’il  y a de  certain , ceft  que  l’on  ell 
très-proprement  fervi  chez  tous  les 
Redaurateurs , ce  qui  dédommage 
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de  1 ennui  qu’on  y éprouve  Je  ne 
pouvoir  fe  communiquer  les  uns 
svcc  les  autres  ; il  eft  meme  dan^e— 
reux  oe  dire  trop  ouvertement  fa 
façon  de  penfer  , fur-ce  même  a un 
ami  avec  qui  l’on  eft  à table.  Vous 
eres  écouté  par  un  efpion  qui  n’a  pas 
1 air  de  faire  attention  à votre  conver- 
sation, £c  vous  êtes  tout  furpris  d’être1 
arrête  le  lendemain,  fansfavoir  pour- 
quoi. 

Les  cui fines  des  -Reftaurateurs  font 
dans  les  caves  au-deffous  des  Salles  , 
ce  qui  devient  bien  défagréable  , in- 
supportable même  aux  perfonnes  qui 
paiient  le  long  des  Soupiraux  qui 
donnent  fur  la  rue;  on  eft  Suffoqué 
preique  étouffé  par  les  vapeurs  de 
charoon  & l’odeur  mélangée  des 
ragoûts  que  vomiifent  ces  Soupiraux. 
Le  plus  en  réputation  de  ces  Ref- 
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taurareurs  eft  la  Barrière  , &:  per- 
sonne ne  peut  dire  au  jufte  pourquoi 
cette  préférence.  Peut-être  la  proxi- 
mité du  Spectacle  en  eft  la  princi- 
pale caufe  , en  ce  que  les  filles  y 
mènent  les  bons  amis  dont  elles  y ont 
fait  connoiflance.  Quoi  qu’il  en  Soit* 
on  y efl:  fort  bien  3c  très-commodé- 
ment, 

La  Grotte  Flamande  eft  encore  de 
l’invention  du  fieur  Teffier.  Elle  a 
fon  entrée  principale  par  le  café  qui 
porte  fon  nom  & l’autre  par  le  N°.  69. 
Après  avoir  defeendu  une  vingtaine  de 
deg  rés , vous  vous  trouvez  dans  les 
caves  qui  comprennent  tout  le  def- 
fous  depuis  le  café  jufqu’au  loge- 
ment du  Suifie  près  la  principale 
entrée  du  lpeétacle  de  Beaujo  ois. 
Ces  caves  font  on  ne  peut  mieux 
décorées } les  unes  représentent  des 


*]q  Tableau 

rochers , d’autres  des  petfpeéhves  en 
treillages:  à l’entrée  de  la  grotre  on 
trouve  une  figure  coloffale  repréfen- 
tantMoyfe  qui  touche  de  fa  baguette 
un  rocher  qui  marque  une  fontaine 
d’où  l’on  tire  de  l’eau.  Cette  grotte 
eft  éclairée  par  des  lampes  à la  Quiiv 
quet,  qui,  malgré  leur  grand  éclat, 
laifTent  des  parties  {ombres  qui  font 
un  très-bon  effet  : l’on  n’y  mange  qu’à 
la  clarté  des  bougies  qui  font  fur 
les  tables.  11  y a des  cabinets  parti- 
culiers où  les  libertins  8c  les  filles 
foupent.  Les  autres  endroits  font  pour 
les  perfonnes  qui  viennent  à la  grotte, 
foit  parcuriofité , ou  feulement  pour 
dîner  ou  fouper  avec  un  ami.  On 
n’étoic  pas  fupérieuremenc  fervi 
chez  ce  reftaurateur,  8c  tout  y eftaufîl 
cher  que  chez  les  autres.  Mais  depuis 
que  le  Limonadier  aélueln  a plus  d’afe 
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Codé  , on  y eft  beaucoup  mieux.  Les 
habitués  de  la  Grotte  Flamande  font 
le  plus  communément  des  joueurs, 
des  comédiens  des  Variétés  ou  des 
Beaujolois  , des  hiles , des  petits-maî- 
tres , des  garçons  marchands  endi- 
manchés. On  vous  apporte  , comme 
chez  les  autres,  une  carte  encadrée 
fur  laquelle  vous  laites  un  choix.  Si 
vous  voulez  faire  un  forfait  de  votre 
fouper  ou  de  votre  diner , ayant  pla- 
ceurs amis  à traiter  , vous  allez  trou- 
ver un  commis  dont  le  petit  bureau 
eft  litué  dans  une  niche  pratiquée 
dansune  efpèce  de  petit  corridor  abou- 
tilfant  aux  cuifines.  La  Vous  vous  dif- 
putez  tant  que  bon  vousfemble;  mais 
le  commis  adroit  & lin,  & qui 
a la  réputation  d’avoir  de  lefprit , 
vous  parle  tant , qu’enfin  il  vous  per- 
fuade  , & en  croyant  avoir  bien  mç- 


Tableau 


7* 

nagé  votre  dépenfe.,  vous  êtes  tout 
furpris  jfcrfquhl  vous  en  a coûté  aufti 
cher  que  il  vous  n’euiliez  pas  été 
parler  au  beau  di (coureur.  Rien  ne 
fort  de  la  cuihne  fans  que  ce  com- 
mis n’en  prenne  note  , & c’eft  lui 
qui  envoie  la  carte  de  la  dépenfe 
(ilôt  qu’on  la  demande.  L’on  prend 
de  la  bière  dans  le  café  qui  eft  au- 
deiîus  de  la  grotte  , mais  on  ne  peut 
en  prendre  dans  la  Grotte  à moins 
que  l’on  ne  la  paie  exorbitamment.Le 
vice  qui  craint  le  grand  jour  , jouit 
de  toutes  fes  prérogatives  à la  Grotte 
Flamande  ; les  femmes  honnêtes  n’y 
defcendent  jamais , & cependant  l’en- 
droit eft  agréable , & dans  l’été  les 
foupers  y font  délicieux. 

Le  plus  élégant  des  Reftaurateurs 
eft  le  nommé  Beauvilliers  , qui  tient 
auftl  la  Taverne  Angloife  j il  eft  éta- 

bü 
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b!i  Tous  les  arcades  qui  font  du  même 
côté  que  le  petit  fpedtacle  des  Ombres 
Chincifes.  La  falle  à manger  eil  au 
premier  étage  , ôc  très-agréablement 
décorée  en  papiers  chinois  ; uns 
lampe  formant  le  globe  , &:  i pla- 
ceurs branches , éclaire  parfaitement 
la  falle.  Les  tables  font  faites  en  bois 
d’acajou  , Sc  les  chaifes  travaillées 
avec  goût.  Tout  y efl  plus  cher  en- 
core que  chez  tous  les  autres  Refi- 
taurateurs  , ce  qui  empêche  bien  des 
perfonnes  d’en  approcher.  Les  habi- 
tués font  des  officiers  de  diflindfcion , 
de  riches  militaires  décorés,  des  gros 
marchands  ; en  général  la  fociété 
eft  la  mieux  compofée.  Ce  il  le  ren- 
dez-vous des  jeunes  gens  les  plus 
qualifiés , &:  qui  font  à Paris , foit 
pour  affaires  ou  par  fimple  curiofité. 
Les  gros  joueurs  y viennent  auffi,  ôc 
/.  Partie • D 
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amènent  avec  eux  les  filles  les  plus 
élégantes  : le  filence  ne  règne  pas 
chez  ce  Refcaurateur  comme  chez 
les  autres , & la  gaieté  préhde  à ces 
repas. 

Dans  les  caves  au-deflbus , efi:  la. 
Taverne  Angloife  qui  a quelque  rap- 
port a la  Grotte  Flamande,  à l’excep- 
tion  que  les  caves  font  feparées  en 
petns  cabinets  proprement  décorés 
en  treillage  peint  8c  en  rocaiües.  On 
y boit  de  la  bière  8c  autres  liqueurs* 
8c  l’endroit  très-commode  pour 
entretenir  un  ami  en  particulier. 

Le  couvert  Efpagnol  elf  une  table 
d’hôte  qui  fe  tient  près  du  café  de 
Foi  fous  les  galeries  de  pierre  \ 
on  y pâte  quatre  francs  par  tête  la 
tafle  de  café  ccmprife.  Cette  table 
efl  compofée  de  douze  perlonnes  , 8c 
les  gourmands  y font  fouvent  fort 
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zrnlï,  l’aife  lorfqu’il  fe  trouve  parmi 
eux  quelqu’un  de  bon  appétit.  Ce 
font  pour  la  plupart  des  premiers 
commis  , des  vieux  militaires  ou 
des  politiques  qui  fréquentent  cet 
endroit , où  le  prix  fixe  de  votre  repas 
vous  engage  à y revenir  \ de  manière 
que  ce  font  prefque  toujours  les 
mêmes  perfonnes  a table  5 ce  qui , 
en  infpirant  de  la  confiance  par  l’ha- 
bitude de  fe  voir , anime  la  con- 
verfation , & rend  agréable  le  repa« 
qu’on  y prend. 
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CHAPITRE  XIV. 

S PBCTÀCLES*' 

Zcs  Otnlres  Chinoifes. 

Le  premier  fpe&acle  , établi  dans 
les  nouveaux  bâtimens , eft  celui  des 
Ombres  Chinoifes.  Le  monde  s’efl 
porté  en  foule  à ce  nouveau  genre  de 
divertiiTement  dont  le  heur  Séraphin 
eft  l’Auteur  ôc  le  Directeur.  On  y 
donne  tous  les  jours  une  repré- 
fentation  à fix  heures  du  foir  , & les 
Fêtes  Ôc  Dimanches  deux  repréfen- 
tatkns , la  première  à cinq  heures,  ÔC 
h fécondé  à fept.  Ce  que  l’on  appelle 
le  petit  peuple  ne  va  pas  fouvent 
aux  Ombres  Chinoifes  j mais  en 
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revanche  le  bon  bourgeois , la  bonne 
compagnie  même  fe  donnent  ce  pîai- 
fir.  J’entrai , Ôc  je  fus  fort  bien  placé 
pour  mes  vingt-quatre  fous  , dans  un 
fallon  proprementarrangé  & fufh  fa  ra- 
ment éclairé.  Il  n’y  a point  d’or- 
cheftre } un  clavecin  , afifez  bien  tou- 
ché par  M.  Mozin  l’aîné , fuffit  pour 
remplir  les  intervalles  des  fcènes  que 
Ton  y repréfente.  Toutes  ces  petites 
fcènes  font  faites  avec  intelligence  ; 
on  y rit  beaucoup  ôc  cela  fuihr.  Ce 
qu’il  y a d’étonnant , c’ell  que  l’on 
relie  deux  heures  entières  a chaque  te* 
préfentation  fans  ennui  décidé.  11  faut 
apparemment  qu’il  y ait  un  charme 
que  l’on  ne  peut  définir.  En  effet» 
ne  diroit-on  pas  que  l’on  va  s’en- 
nuyer en  voyant  des  petites  figures 
noires  , hautes  de  fept  à huit  pouces 
au  plus  s dont  les  mouvemens , à la 
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vérité , font  bien  rendus , mais  dont  la 
figure  eft  fans  exprefiion}<5c  d’entendre 
des  voix  d’hommes  & de  femmes 
exprimer  ce  que  la  figure  repréfente  ? 
On  fe  prête  cependant  à cette  iiîu- 
fion  j ôc  l’on  va  tous  les  jours  ans 
Ombres  Giûooifei* 
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CHAPITRE  XV. 

Petits  Comédiens . 

JLjE  Spe6b.de,  connu  fous  le  nom 
des  Petits  Comédiens  de  fon  AlteiTe 
Séréniffime  Monfeieneur  le  Comte 

O 

de  Beaujoîois,  doit  fon  invention  au 
fameux  Te  fier  3 Inftuuteur  ôc  Direc- 
teur des  élèves  de  l’Opéra  aux  bon» 
levards  du  Temple,  Un  des  Direc- 
teurs de  ce  fpeéfcacle  trouva  un  pro  • 

i k 

tccteur  dans  M.  F Abbé  B....  & au- 
tant pour  procurer  un  foulagemen? 
Ôc  un  étabülfsment  à un  père  de  fa- 
mille , que  pour  attirer  du  monde  au 
Palais-Royal , il  donna,  du  confen- 
tement  de  fon  Airelle  , une  nerrnif» 
lion  aux  iieurs  Te  (lier  ôc  Gardeur  , 
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ci  établir  un  Speétacle  de  Marion* 
nettes.  Ces  Marionnettes  étoient  hau^ 
tes  de  trois  pieds  , bien  faites  de  ri* 
cnement  habillées  ; on  trouva  des 
enan teilles  & des  chanteurs  qui  s’en- 
gagèrent â parler  de  à chanter  dans 
les  coulilles  pour  les  Marionnette# 
qui  étoient  fur  la  fcène. 

On  courut  d abord  à ce  fpeétacle ÿ 
la  nouveauté  y attira  du  monde } mais 
le  Speélateur  fut  bientôt  las  de  ce 
genre,  11  déferra  malgré  les  petites 
pièces  nouvelles.  Plulieurs  perfonnes 
intelligentes  qui  s’intéreiïoient  au  fort 
de  ce  Ipedbacle, imaginèrent  de  fubfti- 
tuer  des  enfans  aux  infipides  Marion- 
nettes. On  efîaya  de  ce  genre  de 
Pantomime  des  Grecs  9 Ôc  le  Public 
revint  en  foule  pour  entendre  de 
bonne  midi  que  exécutée  par  un  or- 
cheftre  nombreux  bien  compofé  5 ôè 
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qui,  de  jour  en  jour,  devient  meilbur. 
Il  ell  vrai  qu’il  règne  un  fi  parfait 
accord  entre  le  parleur  &:  chanteur 
de  la  couîiiTe  , & l’enfant  qui  mime 
fur  la  fcène  , l’illufion  quelquefois  a 
été  fi  complette  , qui!  s’efb  fait  de 
très-gros  paris  que  c’étoit  l’enfant  qui 
chantoit  ôc  parloir.  Les  Comédiens 
Italiens  firent  interdire  ce  Spectacle. 
Cependant  les  Directeurs  firent 
un  arrangement  , & le  Speéhcle 
reprit  fa  vigueur.  J’y  fus  entraîné 
en  fortant  du  café , Ôc  je  fus  en- 
chanté de  la  beauté  des  foyers  riche- 
ment décorés  en  arabefques  , & par- 
faitement éclairés,  Je  n’y  retournai 
plus , parce  que  je  voyois  prefque  tous 
les  jours  la  même  chofe  fur  l’affiche  : 
on  prétend  que  cela  vient  de  la  dif« 
ficulté  qu’il  y a de  monter  un  bon 
Opéra.  Le  garçon  Limonadier  qui  rode 
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dms  ce  Spe&acJe  , m’indruiHc  plus 
particulièrement.  - — II  y a déjà  un 
répertoire  affez  coufîdérabîe , dit-il  j 
mais  c’eft  le  pays  de  l’intrigue  que 
ce  Spe&acîe-li.  Si  vous  êtes  ami  d’un 
des  Directeurs,  à coup  sur  l’autre  fera 
tout  pour  vous  contrarier . Eh  ! puis 
d’ailleurs  il  importe  peu  à ces  Mei- 
lleurs que  le  poëme  d’un  de  leurs 
Opéra  foit  bien  fait , bien  conduit , 
pourvu  que  le  rnufcien-ccmpolitcur 
ait  de  la  réputation.  Ils  s’imaginent 
que  cela  fuffit.  L’Auteur  des  paroles 
eft  toujours  mal  payé , & celui  de 
la  mufique  fouvent  beaucoup  trop  (iL 
Ec  mon  garçon  Limonadier  me  rap- 


0)  Le  célèbre  Gîuck  partageoit  areC 
l’Auteur  du  pGëme  , & I’oü  prétead  qu’il 
£enfoû  jmfte* 
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pela  , au  fujet  des  Auteurs,  une  petite 
anecdote  dont  il  avoit  été  témoin.  On 
venoit  de  repré  Tenter  une  pièce  in- 
titulée Colin  Ôc  Colette  : elle  avoir 
été  fiffiée  d’un  bout  à l’autre  ; FÂu- 
teur , fans  être  ému  , demanda  le  prix 
dont  il  étoit  convenu  pour  fa  pièce  y 
on  lui  apporta  l’argent , ôc  en  le  lui 
comptant , le  Régi  Heur  qui  regrettoit 
une  fomme  fi  mal  employée  , lui 
dit  , c’eft  payer  farieufement  cher 
quelque  chofe  de  mauvais.  Qu’ap~ 
pelez  vous  , mauvais  ? reprit  l’Au- 
teur } vous  êtes  vous  imaginé  que  je 
vous  donnerons  de  l’efprit  pour  cin- 
quante écus?  Il  prit  fon  argent,  f@ 
mit  à rire  &'difparut.  ~ En  m’eo 
allant , je  me  mis  à rire  suffi  en  réflé- 
chi (Tant  à ce  que  venoit  de  me  dire 
le  garçon  Limonadier  , ôc  je  me  de- 
mandais comment  il  étoii  poffible 
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d’avoir  de  TeTprir  pour  cinquante 
écus  : & l’on  trouve  des  Auteurs  ! ah  ! 

Ce  Speélacle  eft  un  des  plus  agréa- 
bles du  Palais  - Royal  } le  prix  des 
places  en  a éloigné  le  petit  peuple  > 
la  faite  eft  brillante  , de  les  élégantes 
s’y  réunifient  , ce  qui  forme  un  coup 
d’œil  très-intérefïant.  Les  ballers  j 
font  bien  exécutés , & les  aimables 
enfans  a fleurs  de  ce  Speflacle  don- 
nent tous  les  jours  de  nouvelles  preu- 
ves de  leur  intelligence , tant  dans  les 
pièces  mimées  , que  dans  celles  ou  ils 
parlent  eux-mêmes. 

Depuis  que  l’on  a fubfHtué  des 
enfans  aux  automates,  des  Auteur# 
eflimables  êc  dont  les  talens  font 
connus  , fe  font  fait  un  plaifir  de 
travailler  pour  ce  théâtre.  Prefque 
toutes  les  pièces  y font  faites  avec 
goût  g <k  représentées  avec  foin.  On 
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diftingue  parmi  les  chanteurs  &: 
chanteufes  pîuiieurs  perfonnes  de 
mérite , ainli  que  dans  Torcheftre 
qui  eft  un  des  meilleurs  de  tout 
Paris. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  Variétés » 


JLe  Spc&ade  des  Variétés  prît  naïf- 
fance  a la  roire  S,  Laurent  : un  nommé 


I Eclufe  , charlatan  par  état , êc  qui 
autrefois  avoir  joué  à.  l’ancien  Opéra 
Comique  5 obtint  de  M.  le  Lieu- 
tenant de  Police  , alors  , h permif- 
£on  d’ouvrir  un  Spe&acle  fous  le 
titre  deV ariérés  A mufan  tes.  Ce  Spec- 
tacle ne  fie  pas  fortune  à la  foire  ; 
1 Eclufe  croit  endetté , il  fe  préfenta 
deux  acquéreurs  , l’Eclufe  céda  fou 


entreprife  pour  une  rente  de  quatre 
snifie  livres  defdits  acquéreurs.  îls 
ne  furent  guère  plus  heureux  que 
leur  prédecciicur  j les  créanciers  de 
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fentreprife  & les  aéleurs  devinrent: 
Direéleurs  â leur  cour.  Il  fe  foute-* 
noit , mais  toujours  endetté , îorf- 
que  deux  particuliers  , les  (leurs  Gail- 
lard 8c  Dorfeuille,  firent  une  fou- 
rmilion à l’Opéra  pour  s’approprier 
tous  les  Speélacîes  forains  , & offri- 
rent trente  mille  livres  par  an  de 
redevance  pour  chacun.  Ilsfe  chargè- 
rent des  dettes  de  fentreprife  , oc 
enfin  obtinrent  de  S.  A.  Mgr.  J& 
Duc  de  Chartres  la  permiffion  de 
faire  conftruire  une  faîle  en  bois  far 
îe  terrein  du  petit  jardin  des  Princes. 

Depuis  ce  temps*  îe  Spe&acle  des 
Variétés  a pris  une  confi  (lance  qu’il 
n’ayoit  point  eue  jufqu’alors  : le  choix 
des  fujers,  celui  des  pièces,  le  talent 
réuni  des  aéleurs  8c  aétrices , ren- 
dent ce  Spcélacîe  très-intérefiant  : le 
Public  y court  9 Sc  il  ns  pas  tort z 
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la  falîe  n*eft  pas  brillante,  mais  elle 
eft  fpacieufe  ôc  commode.  Elle  a été 
conftruite  en  iîx  femaines.  II  faut  au 
Paris  pour  de  pareils  prodiges.  Les 
Directeurs  défunis  peut-être  dans  leur* 
opinions , font  toujours  d’accord  pour 
l’intérêt  de  leur  entreprife , «5c  le 
RégiiTeur  intelligent , qui  a la  con- 
duite de  ce  Speétacîe,  ne  lailTe  rien 
a delirer  au  Public.  Les  jeunes  écri- 
vains pourraient  s’elïàyer  fur  ce  théâ- 
tre , ôc  ils  auraient  au  moins  la  fadf- 
faéfcion  d être  agréablement  joués  ôc 
promptement  fans  attendre  des  an- 
nées entières  pour  fe  voir  repré fenter 
aux  grands  théârres.  On  pourrait  dire 
quelque  chofe  contre  la  dénomina- 
tion de  ce  Spe&acle.  Il  faut  de  la 
variété  pour  lajuftifier,  ôc  bien  des 
médians  difent  tout  haut  dans  le 
Palais-Royal  *.  les  V ariéte's  ne  varient 
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guïre.  Eh  bien  > ces  gens-là  vont 
tous  les  jours  au  Spe&acîe  des  Va- 
riétés . . . Quelle  folie  1 Les  homme* 
fe  contrediront  donc  toujours  ? mai* 
fhabitude.  Ah!  .ceft  juile, 
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CAAPITRE  XV  IL 


Mufêe  des  Enfans. 

JL  inventif  Teilier  ayant  été 
exclu  , par  finellè  à ce  qu’il  dit , du 
Spedfacie  de  Beaujolois  pour  le  prix 
de  douze  cents  livres  de  rente  far  le 
Spe&acie  , (oilicita  de  nouveau  M« 
1 Ar>be  B. . * . pour  obtenir  une  per- 
mi  (lion  de  faire  conftruire.  un  petit 
Aimée  d enfans  dans  les  bâciniens 
en  bois  qui  font  contigus  d la  faIIe 
des  Variétés.  Il  raflèmbla  plufîeuri 
petits  enfans  * de  a 1 aide  de  gens  inf- 
tmits  , il  forma  un  genre  de  Specla- 
cle  dont  voici  1 idee  : Quelques  Au- 
teurs iui  avoient  fait  des  petites  ieè- 
kos  mêlées  de  leçons  de  phyfique , 


) 
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d5hi£lolre  > de  géographie , Sec.  Indé- 
pendamment des  évolutions  militaires 
que  les  enfans,  dont  le  plus  âgé  avoit 
i o ans , exécutaient  avec  la  plus  exade 
précifion  , les  petits  Adeurs  de  ces 
fcènes  entroient  en  lice  avec  les  petits 
Spedateurs  , ce  qui  procuroît  une 
fatisfadion  aux  parens , Sc  excitoit  l’é- 
mulation des  jeunes  élèves.  Ce  genre 
un  peu  férieux  n attira  pas  beaucoup 
de  monde  , Sc  le  pauvre  Teiîier,  qui 
avoit  eu  recours  à des  ufuriers , fe 
vit  forcé  de  vendre  Se  de  ceder 
fa  petite  entreprife.  Les  acquéreurs  ne 
voulant  pas  laitier  l’établidement  dans 
fa  modefte  médiocrité , firent  abattre 
le  petit  fallondu  Mufée ^conflruire  en 
place  un  théâtre.  Se  agrandir  la  falle. 
Ce  ne  fut  plus  un  petit  Mutée 
d’en  fans  , ce  fut  un  nouveau  petit 
Spedacle  d’enfans  ; on  y joua  de& 
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petites  pièces  mêlées  de  vaudevilles  8c 
d ariettes.  Polichinel  fut  effrayé  de  voir 
un  Spectacle  s’établir  près  de  chez 
lui , il  fit  des  plaintes  , l’autorité  parla, 
& le  petit  Spe&acle  du  Mufée  fut 
interdit.  Ce  fut  précifément  à cette 
époque  que  Monfeigneur  le  Duc 
d Orléans  vint  a mourir,  &:que  Mon- 
feigneur le  Duc  de  Chartres  fut  nom- 
mé Duc  d’Orléans  8c  premier  Prince 
du  Sang, 

Les  Fantoecini  Italiens  étoient  éta« 
blisàcôtédu  café  de  Foi  * c etoientda 
petites  Marionnettes  bien  inférieures 
* celles  du  fameux  Carlo  Perico, 
Directeur  des  premiers  Fantoecini 
Italiens  qui  ont  paru  à Paris.  Ce  fpec- 
tacle  s’endetta , & difp arut  avec  un 
des  Entrepreneurs  , nommé  Caf- 
tagna  ; fon  afTocié  , à ce  qu  on  m’a 
dit  depuis,  a ouvert  aux  Boulevards 
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le  fpe&acle  des  Bluettes.  Il  faut  ef- 
pérer  qu’elles  dureront  plus  long-tems 
que  les  Fantoccini. 

Il  y a eu  pendant  quelques  jours 
un  autre  petit  fpe&acle  de  Marion- 
nettes,établi  fous  le  nom  de  Pygmées 
François , fous  le  veftibule  oppofé  au 
Ipeélacîe  de  Beaujoîois ...  Ce  fpec- 
tacle  n’eut  point  de  bonheur  , êc  un 
beau  matin  le  Directeur  s’éclipfa. 

Mon  ami  Poîichineî  de  qui  je  tiens 
tous  ces  détails  me  montra  un  cou- 
plet qui  me  parut  allez  drôle , Sc  qui 
fe  chantoit  aux  Pygmées.  Un  Notaire., 
pour  prouver  à un  Apothicaire  qu’il 
n’y  avoit  point  de  rapport  entre  eux, 
ce  que  l’Apothicaire  vouloit  lui  fou- 
tenir , lui  difoit  : 

/ir  : Par  devant  derrière , 

Nous  r n’avons  pas  affurémeai 
La  même  nuiucre. 


Tableau 


f 4 

Car  ufi  contrat , un  lavement  * 

Se  paffent  différemment. 

L’un  c’cft  par  derrière  , 

L’autre  pardevant. 

Lorfqu&Ie  petit  Mufée  des  enfans 
feut  été  interdit , d’autres  Fantoccini 
Italiens  louèrent  cette  falle  au  pro- 
priétaire pour  le  quart  de  leur  recette. 
On  y repréfentoit  en  Italien  les  meil- 
leurs Opéra  de  Paë{îeIlo,d’Anfo(Ii,&:c. 
Les  petites  Marionnettes  étoient  allez 
jolies  5c  conduites  avec  grâce  & pré- 
ciiion;  Arlequin  & Colombine  étoient 
les  feuîs  pour  lefquels  on  parloit 
ou  chanroit  en  François  ; mais  mal- 
gré les  voix  italiennes,  5c  la  beauté 
de  la  mulique  que  l’orcheftre  afïex 
bien  compofé,  quoique  peu  nom- 
breux , s’efForçoit  d’exécuter  , les 
Fantoccini  n’eurent  pas  de  bonheur  , 
5c  ils  furent  obligés  de  fermer  , en 
kiifant  en  gage  pour  le  loyer , leurs 
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marionnettes  8c  leurs  décorations.  II* 
font  encore  revenus  , ont  recom- 
mencé depuis  quelques  jours , & ne 
font  pas  beaucoup  plus  heureux. 
Sous  les  galeries  en  pierre,  vers  le 
n°.  i^o,  ouà-peii  près,  un  nommé 
Latour  a ouvert  un  autre  fpectade 
de  marionnettes  pour  les  enfuis,  fous 
le  titre  des  Menus- Plaihrs  du  Palais- 
Royal.  Il  n’eft  point  ambitieux;  8c 
comme  les  bonnes  qui  promènent 
*es  en  fa  ns , fréquentent  ce  petit  jeu  , 
ce  qui  entraîne  encore  dautres  ni- 
gauds , il  fait  palïablement  d’argent 
pour  fe  foutenir.  Il  y a beaucoup 
de  per  formes  qui  me  refTemblent,  8c 
qui  trouvent  un  certain  pîailir  à voir 
Madame  Gigogne  , le  Gagne  - Petit 
8c  Fohchinel  ; cela  rappelle  les  heu** 
reux  temps  de  Penfance  , 8c  très- 
foin,  eut  l’on  rit  beaucoup  davantage 
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à ces  drôleries  plutôt  qu  a nos  comé- 
dies modernes.  Cherchez  pourquoi. 

CHAPITRE  XVIII. 

Curlojités . 

U»  nommé  Sylveftre  > Sculpteur 
ingénieux  , imagina  le  premier  le 
moyen  de  Faire  un  portrait  reFTem- 
blant.  Voici  comment  : il  fourroic 
deux  petits  tubes  de  plumes  dans  les 
narines  , deux  pareils  aux  deux  coins 
de  la  bouche  ; il  vous  frottoit  la  fl- 
eure avec  une  efpèce  d’huile  , ôc 
alors  y couloit  un  plâtre  très  hn.  Le 
plâtre  une  fois  fec  donnoit  le  creux 
de  la  réffemblance  j il  couloit  de  la 
cire  dans  ce  creux , 8c  a coup  sur 
les  formes  rendues  étoient  conformes 
à la  nature.  Il  donnoit  enfuite  un 

coloris 
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coloris  à ces  têtes , en  ajoutant 
dans  les  orbites , des  yeux  pareils  aux 
originaux  5 les  buftes  étoient  parfai- 
tement relfemblans.  Le  nommé 
Curtius  apprit  du  pauvre  Sylveftre, 
qui  avoir  mal  fait  fes  affaires  aux 
Boulevards  où  il  s’étoit  établi  , la 
manière  de  faire  ces  portraits  relfem- 
blans.  Plus  fin  ou  plus  adroit  que 
Sylveftre  , il  imagina  de  former  un 
cabinet  de  ces  ligures  : il  trouva  de 
l’argent  à intérêt , ôc  le  hafard  voulut 
qu’il  n’en  fut  pas  la  dupe.  Après 
avoir  commencé  alfez  heureufement 
au  Boulevard  du  Temple  j près 
Nicolet , il  vint  louer  une  arcade  au 
Palais-Royal  ; il  fut  un  des  premiers 
locataires  de  ce  côté  debâtimens , fur 
la  même  ligne  des  Variétés  : ces  bâti* 
mens  n’étoient  point  encore  achevés, 
Ce  qui  n’empêcha  pas  lefieur  Curtius 
I . Partie • £ 
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d’y  former  l’établiflement  d’une  for- 
tune , devenue  depuis  confidérable. 
Son  cabinet  de  figures  efi:  bien  corn- 
pofé.  Chaque  aventure  nouvelle  lui 
fournit  un  fujet  pour  le  varier.  Les 
mannequins  qui  fupportent  les  tètes 
font  très- bien  habillés  *,  en  général , 
cette  curiofité  n’eft  pas  à négliger. 
Le  modique  prix  de  deux  fous  par 
perfonne  , a fixé  le  fort  du  fieur 
Curtius  3 qui  a le  titre  de  peintre- 
fculpteur  de  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans. 

Il  avoit  autrefois  aux  Boulevards 
deux  cabinets , maintenant  il  n’en  a 
plus  qu’un.  Le  premier  étoit  la  réu- 
nion de  toutes  les  figures  de  fcélérats  ; 
& le  fécond  , ce  qu’il  y avoit  de  plus 
intérefifant.  Voici  a quelle  occafion 
le  cabinet  des  voleurs  fut  interdit. 
Un  recruteur  avoit  été  condamné  à 
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être  pendu,  pour  voi  , & l’avoit 

été.  Curtius,  toujours  avide  de  nou- 
veautés , obtint  la  permiffion  de  faire 
un  creux  fur  la  figure  du  fupplicié  ; 
il  le  co  lora  5 8c  ayant  revêtu  le  man- 
nequin d’habits  convenables , il  fie 
annoncer  par  un  homme  , qu’on 
appelle  aboyenr  , le  portrait  du  mal- 
heureux voleur.  Parmi  ceux  qui  furent 
voir  le  portrait  de  ce  criminel , un  par- 
ticulier s ofFenfa  de  l’uniforme  que  le 
mal- adroit  Curtius  avoir  laifTé  au 
mannequin  ; il  s’emporta  , fit  des 
plaintes  > 8c  l’on  défendit  le  cabinet 
des  voleurs. 

Tout  le  monde  reproche  au  fieur 
Curtius  le  peu  de  foins  qu’il  porte 
au  changement  des  figures.  Aujour- 
d’hui vous  voyez  tel  ou  tel  autre 
grand  homme  de  notre  fiècle  , dont 
demain  vous  ne  reconnoîtrez  que  les 

E i 
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formes.  Les  têtes  de  cire  font  creufes  ; 
en  foulevant  les  cheveux  du  côté  de 
l’occipital  , on  peut  y introduire  la 
main  , l’œil  eft  changé ^ on  y en  fubf- 
titue  un  autre  de  couleur  différente  ; 
une  mouftache  rouffe  prend  la  place 
d’une  barbe  noire  ; & telle  figure 
qui  repréfentolt  hier  Scipion  ou  An- 
îiibal , vous  repréfente  aujourd’hui 
Mandrin  à la  tête  des  contrebandiers  : 
le  bon  Public  qui  ne  connoît  pas 
plu!s  l’un  que  l’autre  , s’en  va  très- 
fatisfait  pour  fes  deux  fous  , bien 
perfuadé  qu’il  a vu  hier  un  grand 
homme  chez  Curtius,  êz  qu’aujour- 
d’hui  il  a frémi  à la  vue  d’un  fcé- 
lerat. 

Quant  a moi  qui  ne  fuis  pas  in- 
jufte , je  me  plais  à tous  les  cabi- 
nets du  fieur  Curtius.  J’ai  vu  avec 
plaifir  a celui  du  Palais-Royal , le§ 
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reflembîances  frappantes  des  Em- 
pereurs Chinois  , d’une  Sultane  fa- 
vorite j de  deux  grands  guerriers  s 
de  Voltaire,  de  Jeannot  de  Ta- 
rare ; & quoique  je  ne  les  aie  ja- 
mais vus , j’ai  cru  remarquer  fur  la 
ügure  des  curieux  qui  étoient  à mes 
côtés  , que  j’aurois  eu  grand  tort  de 
difputer  fur  des  refTembiances  contre 
lefqueiles  je  ne  pouvois  mettre  les 
originaux.  Je  fus  frappé  de  la  tête 
d’un  certain  Turc  , appelé  Mufbapha  , 
qui , à ce  que  nous  dit  celui  qui 
explique  pour  deux  autres  fous  ce 
que  l’on  ne  pourroit  comprendre  pour 
les  deux  premiers , avoit  madacré 
fort  inj utilement  des  pîaifans  qui  s’é - 
toient  amufés  à lui  brûler  la  barbe 
ôc  les  mouftaches  dans  le  coche 
d’Auxerre  : cette  tête  me  parut  avoir 
du  caraéiêre  , êc  auili  bien  exprimer 

E , 


1 02. 


Tableau 


la  rureur  5 que  celle  de  Tarare  pei- 
gnoir de  pufillanimité.  Je  ne  pus  ce- 
pendant m empêcher  de  faire  une 
reflexion  qui  ht  rire  mes  compagnons 
curieux.  Je  demandai  comment  ii 
acoit  été  pofhble  de  bien  imiter  la 
partie  inferieure  de  la  tête  de  ce  Turc, 
puiiqn  il  avoit  eu  le  menton  fia  ca  fie 
par  le  coup  de  piftolet  qu’on  lui 
avoir  lâché  pour  venir  à bout  de 
\ arrêter.  Curtius  me  ht  ligne  de  me 
taire  , & je  le  fis  pour  ne  pas  lui 
faire  tort. 

Legendre  d’un  des  Directeurs  du 
fpeécacle  de  Eeacijolois.,  M.  Patoux,  a 
un  mérite  plus  réel.  Il  modèle  les  fi- 
gures d après  nature  , en  fait  un  creux, 
de  rend  en  carton  tous  les  effets  avec 
la  plus  j ufte  precifion.  M.  Perronet, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi , Ôc  pre- 
mier ingénieur  du  Roi  pour  les  ponts 
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8c  chauffées  9 a fon  bufte  en  carton  , 
parfaitement  reilemblant  8c  execute 
par  cer  artide  5 il  a fait  auffi  celui  de  Ni* 
le  Brun,  Ingénieur  du  département 
de  Verfailles. 

Sous  la  fille  du  fpeélacle  de  Beau- 
jolois  , les  arcades  71  , 7 2-  3 7 3 ^74 
étoient  occupées  par  une  fuperbe 
falîe  de  vente,  dont  le  milieu  eib 
féparé  par  deux  fortes  colonnes  qui 
foutiennent  le  plancher  de  la  folle 
du  fpe&acle.  Ces  ventes  fe  fiifoient 
depuis  cinq  heures  du  foir  jufquà 
dix,  par  des  crieurs  publics,  Lorf- 
que  l’on  avoir  quelque  chofe  a ven- 
dre , on  s’adrefloit  au  maître  des 
ventes  qui  prenoit  votre  nom  , votre 
adreflTe  , vous  délivrait  un  reçu  de 
ce  que  vous  lui  donniez  à vendre. 
11  en  dreübit  un  état , & après  avoir 
obtenu  de  M.  le  Lieutenant  Civil , 
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thie  permifïion  fignee  a-ti  bas  d'un© 
requête  , votre  bijou  ou  votre  meu- 
ble était  mis  en  vente  , au  plusfort 
enchéri  (leur.  Il  n’en  coûtoit  que  dix 
pour  cent  du  prix  de  la  vente,  ce 
€]ui  n était  pas  trop  cher  à ce  que 
prétendent  plufieurs  perfonnes  , qui , 
quand  elles  avoient  befoin  d’argent , 
achetoient  à crédit  quelque  chofe, 
t\  faifoiei.  t vendre  le  plus  tôt  pcflihîe 
pour  réaüfer  une  femme  oui  étoit 

j. 

toujours  fort  inférieure  .au  prix  de 
i achat,  Souvent  meme  celui  qui 
avoir  vendu  un  bijou  à crédit  à un 
particulier , venoit  l’acheter  à moitié 
perte  deux  ou  trois  /ours  après , & 
le  revendoit  a un  autre  affamé  d’ar- 
getit.  Quoi  qu  il  en  foit,  on  a inter- 
dit ces  fa  11  es  de  vente , &c  l’on  a bien 
fait.  I!  etoit  indécent,  dans  un  endroit 
comme  le  Palais-Royal , d’entendre 
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ces  maudits  crieurs.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier , cette  falle 
croit  louée  à un  confifeur  de  la  rue 
des  Lombards , qui  la  meubloic 
des  chofes  les  plus  intéreiîantes  à. 
l’œil , & des  plus  agréables  au  goût* 
Les  décorations  ingénieufes , les  lu- 
mières placées  avec  art  j les  jolies 
marchandes , les grouppes  bien  faits, 
rendoient  cet  endroit  très- curieux  : 
aufîi  le  public  s’y  portoit-il  enfouie. 
Avant  rétablilLmenc  de  la  falle  de 
vente , on  avoir  eifayé  de  donner  des 
bals  pendant  le  carnaval , mais  ils  ne 
reuflirent  pas.  Ce  que  vous  voyez  ac- 
tuellement eft  un  magafinde  meubles, 
de  bijoux , de  marchandifes  a prix  fixe- 
corame  celui  desNos  143  Sc  144,  qui 
font  de  l’autre  coté.  Il  s’y  trouve  des 
chofes  très-rares  & curieufes Sc  c’eft- 
un  des  plus  beaux  jnagafins  en  ce  genre» 
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Les  Nos.  2 1 8c  11  font  occupés 
par  un  cabinet  au  rez  - de -chauffée 
êc  au  premier  étage  ; ce  cabinet 
effc  rempli  de  tableaux  , de  defTinS 
de  diffère  ns  maîtres  , ainii  que  d’au- 
tres objets  en  bronze  , en  marbre  , 
qui  font  expofés  à la  vue  des  ama- 
teurs &c  des  curieux,  pour  être  ven- 
dus. J’entrai  comme  les  autres  , 8c  je 
Lis  enchanté  de  cette  collection.  Je 
n’y  trouvai  pas  de  foule  , ce  qui  prouve 
que  le  nombre  des  connoiifeurs  n’eft 
pas  conficlérab'e.  Je  refiai  long-temps 
à tout  examiner  ; oc  pour  n’avoir 
pas  l’air  d’un  curieux  fans  goût , 
j’achetai  un  petit  tableau  qu’un 
homme  qui  me  paroififoit  très  inftruir, 
au/oit  beaucoup  examiné,  C’étoit  une 
tempête  de  |vl.  Verne t , Peintre 
du  Roi , dont  le  nom  feuî  fait  l’é- 
loge. 11  me  coûta  dix  louis,  de  je  ne 
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crus  pas  avoir  fait  un  mauvais  mar- 
ché. Je  îe  fis  porter  à mon  hôtel 
par  un  commiflionnaire , & nous 
continuâmes  notre  route. 

Sous  les  mêmes  arcades  , les  N°*. 
41  5c  45  font  occupés  par  un  mar- 
chand d’eftàmpes  & de  deflin.  Il 
eft  inconcevable  que  Ton  puiile  réu- 
nir tant  de  gravures  , & jufqu’à  quel 
point  cet  art  eft"  devenu  précieux. 
Gravures  françoifes,  angloifes , co- 
lorées, tout  eft  vif  & naturel,  il 
feroit  peut-être  prudent  de  ne  pas 
expofer  aux  regards  de  certaines  per-- 
fonnes  délicates  fur  f honnêteté  , des 
objets  un  peu  trop  nus.  Les  hommes 
un  peu  libertins  même  s’en  trouvent 
offenfés,  & lorfqu’ils  rient  x ce  n’eft 
que  pour  ne  pas  avoir  l’air  ridicule. 
11  pourroit  y avoir  un  petit  cabiner 
à parc , où  ces  objets  luxurieux  ne 
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feraient  vus  que  par  les  amateurs.  Je 
m’a  mu  fai  beaucoup  moins  aux  gra- 
vures qu’aux  tableaux  ; j achetai  ce- 
pendant celle  qui  repréfente  la  mort 
du  généreux  Prince  de  Brunfwick. 
Je  fus  frappé  de  l’expreffion  des  têtes 
des  deux  bateliers  qui  cherchent  à 
s’accrocher  au  tronc  de  l’arbre  , qui 
avoir  fait  chavirer  la  nacelle,  dans 
laquelle  ils,  étaient  avec  ce  jeune 
Prince  , lorfque  , pouffé  par  l’huma- 
sité , il  voulut  aller  porter  des  fe- 
cours  aux  malheureux  habitans  d’un 
village  fuhmergé  par  les  inondations 
de  I Oder.  La  tête  du  Prince  me 
parut  avoir  peu  d’exprefïion  : le 
viiage  eft  trop  tranquille  dans  un 
péril  aufti  éminent..  Au  refie  , la 
gravure  eft  belle  , & fait  honneur 
au  Compoftteur  , ainfi  qu’à  f As- 
ti lie*, 
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On  faifoir  voir  fous  les  prome- 
noirs en  bois  , une  figure  de  gran- 
deur humaine,  couverte  d’une  peau 
peinte  en  couleur  de  chair.  Cette 
figure  repréfentoit  une  femme  nue , 
couchée  fur  un  canapé.  Ses  cheveux 
flottoienr  fur  fon  fein  dont  ils  cou- 
vroient  une  partie  \ un  bout  de  dra- 
perie la  cachoit  jufqti  au- deflous  des 
genoux.  Les  curieux  qui  payoient  da- 
vantage obtenoient  qu’on  levât  la  dra- 
perie , ce  qui  mettoit  le  corps  entier 
à découvert , ainfi  que  les  charmes 
de  la  belle  Zulima  rc’étoit  le  nom 
que  l’on  avoir  donné  â cette  figure. 
Une  affiche  allez  bien  écrite  annon- 
çait que  l’on  voyoit  là-dedans  la  belle 
Zulima  , qui  étoit  morte  depuis  zoo 
ans  , 8c  que  l’on  avoit  ponfervée 
avec  tant  de  foins  qu’elle  étoit  auffi 
belle  8c  auffi  agréable  que  quaiïd. 
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elle  vivoir  (1).  Le  Public,  quoique 
bien  perfuadé  qu’ou  le  trompoit, 
accourue  pour  voir  la  belle  Zulima. 
Effectivement  cetre  figure  étoit  bien 
faite  , bien  colorée  , & les  cheveux, 
les  cils , les  fourcis,  ôcc.  étoient  fi 
bien  aj  ifïés,  que  cela  imitoit  parfai- 
tement la  nature.  Il  arriva  une  chofe 
afiez  plai faute  pendant  que  j'y  étois» 
Un  payfan  qui  étoit  entré  avec  deux 
autres  perfonnes  qui  Tamenoient  pour 
lui  faire  voir  Zulima  , refta  pétri- 
fié en  examinant  la  4gure:iî  n’ofoit 
d abord  s en  approcher  ; mais  il  fe 
raffura  peu -a- peu.  La  perfonne  qui 


(')  fe  fl  ur  Mignot  eft  l’Auteur  de 
cette  figure,  qui  a firvi  à fa  réception  à 
PAcadëmie  On  prétend  qu’il  a mou!é  cette 
figure  fur  nature  ; il  a fallu  qu’il  trouvât 
des  complaifantes,. 
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faifoit  voir  la  figure  nous  propofa^ 
fi  nous  le  voulions  , de  lever  la  dra- 
perie pour  faire  voir  la  figure  abfo- 
I liment  nue  ; les  deux  eondu&eurs 
du  payfan  y ayant  confenti-,.  je  ne 
voulus  pas  paraître  ridicule  , nous 
donnâmes  quelques  fous  de  plus.  On 
lève  la  draperie  , & nous  voyons 
ce  que  nous  devions  voir.  Le  payfan 
s’approche , touche  la  figure  dans 
l’endroit  que  la  modeilie  empêche  de 
nommer  , fait  un  grand  éclat  de 
rire,  & s’écrie  : c ejt  ma  foi  tout 
comme  dieux  nous  ! dcjl  la  même 
chofe . L’ingénuité*  la  franchi fe  de  ce 
payfan  nous  fit  beaucoup  rire  , 
nous  fortîmes. 

Ceux  à qui  cette  figure  apparte- 
nez t ne  font  plus  au  Palais-Royal  : 
c’efi:  peut-être  un  bien  ; car  il  eft 
inoui  de  penfer  que  c’étoit  une 
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femme  qui  montrait  cette  figure  5 8c 
que  c’étoit  elle  qui  propofoit  à des 
Hommes  de  la  leur  faire  voir  fans  la 
draperie.  Effc-11  rien  de  plus  contraire 
a la  bienféance  ? 

Bien  des  perfonnes  s’imaginent 
que  cette  belle  figure  eft  dans  le 
cabinet  d’un  vieux  mari  inconfolable 
de  la  mort  de  fa  chere  époufe , 8c 
que  cette  illufion  entretient  fon 
amour , 8c  lui  rappelle  des  plaifirs 
qu’il  ne  peut  plus  goûter  avec  celle 
qu*il  chéri  (Toit.  Ce  que  c’eft  que  les 
méchans  ! Ou  vont-ils  s’imaginer  de 
pareilles  fortifies  ? 

On  trouve  aufli  fous  ces  mêmes 
galeries  un  efeamoteur  qui  5 lorfqu’il 
7 a beaucoup  de  monde  , fe  fait 
annoncer  y 8c  l’on  entre  chez  lui 
nu  1 on  le  voit  faire  différens  tours 
affez  curieux,  Il  a une  boutique  four- 
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nïe  de  toutes  fortes  d’ufieniîîes  nécef- 
faires  aux  tours  qu’il  annonce.  Beau- 
coup de  perfonnes  achètent  de  fes 
drôleries  ; il  faut  recevoir  des  leçons 
pour  mettre  en  ufage  les  inftrumens 
qu  il  vend.  Cela  eft  très  - amufantj 
niais  ne  feroitul  pas  plus  à propos  de 
défendre  les  tours  de  gibecière  Se  de 
gobelets,  qui  ne  peuvent  donner  que 
des  idées  dangereufes  à ia  jeu- 
ne fle  ? 

Le  Billard  mécanique  occupe 
deux  vaftes  boutiques  fous  les  galeries 
de  bois.  Ce  jeu  n eft  point  fait  comme 
un  jeu  de  billard  ordinaire  , il  eft 
long  Se  étroit.  Au  bout  de  la  table 
oppofée  à celui  d’où  l’on  chalfe  la 
bille,  il  y a un  château  doré,  haut 
de  trois  pieds  à-peu-près  ; au  - deffus 
du  fronton  triangulaire  on  y voit  une 
renommée  mobile.  Toute  la  devan- 
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ture  eft  compofée  de  petites  portes 
dorées  également. 

Vous  pouffez  votre  bille  que  vous 
ajuftez  de  manière  à la  faire  paftef 
par  un  trou  , dont  le  diamètre  eft  un 
peu  plus  grand  que  la  bille  : ce  trou 
eft  précifément  fous  le  château.  La 
bille  part  , 3c  quand  elle  eft  bien 
jouée , 3c  que  la  direélion  eft  bien 
confervée  , elle  va  frapper  un  reflort 
qui  produit  un  effet  très  - agréable. 
Tou  tes  les  petites  portes  s’ouvrent  » 
il  en  fort  des  figures , indiquant  cha- 
cune un  nombre  quelconque  \ la  re- 
nommée tourne  % 3c  l’on  entend  un 
petit  carillon  fort  bien  fait  , 3c  qui 
joue  dlfférens  airs.  Ce  coup-îà  eft  le 
coup  de  partie.  Il  faut  être  très-adroit 
pour  attraper  le  but  ; mais  il  fuffit 
que  la  bibe  entre  par  le  trou  pour 
vous  donner  un  nombre  ? parce  qu’a- 
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lors  elle  n’a  touché  que  le  redore 
d’une  porte  j Sc  une  feule  figure 
paroîr  pour  vous  annoncer  le  nombre 
que  votre  coup  a produit. 

On  joue  plusieurs  à ce  jeu-là,  & 
je  crois  que  s’il  étoit  placé  dans  un 
des  appartemens  des  galeries  en 
pierre  , il  feroit  fréquenté  par  les 
femmes  ; il  eft  nommé  l’amufemenr 
des  Dames , il  eft  bien  faic  pour 
l’être  ; mais  quelle  eft  celle  qui  ira 
jouer  au  billard  dans  un  endroit  ou 
elle  fera  expofée  aux  regards  des 
pafiTans  en  tenant  une  queue  à la 
main  ? Je  m’y  fuis  beaucoup  amufé  * 
& fans  mon  Mentor  j’aurois  perdu 
paftablement  d’argent.  Là , comme 
aux  autres  billards  , il  y a des  ha- 
bitués  qui  attendent  le  chaland  pour 
frire  une  partie  ; ils  vous  propofene 
de  jouer  fe  laideur  perdre  trois  ou 
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quatre  fois  , enfuite  vous  gagnent 
fept  à huit  parties  de  fuite.  Mon 
malin  Polichinel  , qui  connôît  toutes 
ces  rufes  > me  fit  figue  de  quitter , 
& j’emportai  l’argent  de  mon  filou 
qui  s’atrendoit  bien  qu’un  pauvre 
provincial  comme  moi  étoit  une 
dupe  bien  aifée  à faire  ; il  fe  trompa, 
La  plus  belle  boutique  d’horlogerie 
8c  de  dorures  étoit  fous  ces  prome- 
noirs ; elle  étoit  fournie  de  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  magalin  brillant. 
Ce  qu’il  y avoir  de  plus  remarquable 
étoit  une  grande  pendule  à fécondé  > 
marquant  les  phafes  de  la  lune , ôc 
dont  la  lentille  du  balancier  étoit  elle- 
même  une  autre  pendule  à fécondés  , 
pareille  à la  grande.  Ce  magafin 
n’exifte  plus  la;  il  y a en  place  une 
boutique  de  faucilfons  de  Boulogne. 


t 
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CHAPITRE  XIX. 

Le  coup  de  Canon . 

J’  a r ri  v a i tard  aa  Palais-Royal , 
il  étoit  à-peu-près  onze  heures  du 
matin,  j’entrai  au  café  pour  lire  le 
Journal  de  Paris  8c  les  Petites  Af- 
fiches : en  jetant  les  yeux  du  côté 
du  jardin  , j’apperçus  beaucoup  de 
monde  alfemblé.  J’eus  la  curiofité  de 
connoître  le  fujet  de  cet  attroupe- 
ment } je  payai  , 8c  en  forçant  je  me 
mêlai  parmi  les  perfonnes  afiemblées 
aux  environs  du  petit  baffin.  Je  m’in- 
formai de  la  raifon  qui  réuni  doit 
tant  de  monde  en  cet  endroit.  — 
Monfieur , c’eft  pour  le  coup  de 
midi.  Voyez  vous  U -haut,  près  des 
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baînflrades?  — Non  , Moniteur.— Un 
périt  méridien.— Ah  ! oui , Moniteur, 
j’entrevois.  Il  eft  bien  petit  , à peine 
fi  l’on  peut  diftinguer  les  heures.  Ce 
n’eft  donc  pas  là  le  méridien  de  la 
rue  des  Bons -En fans  ? — Bah  ! Mon- 
fieur,  Ion  n’y  fait  plus  d’attention. 
Celui-ci  eft  le  meilleur.  Attendez 
jufqu’à  midi , vous  verrez  , vous  ver- 
rez , il  fait  bien  plus  d'effet  que  l’au- 
tre. J’allai  m’aiïeoir  près  du  petit 
pavillon  occupé  par  le  propriétaire 
du  café  de  Foi.  J’avois  à ma  droite 
une  jeune  femme  enceinte  qui  pa- 
roiffoit  attendre  fon  époux  : elle  avoir 
un  maintien  décent  , mais  gêné,  ce 
qui  me  fit  croire  qu’elle  n’étoit  point 
Parifienne.  A ma  gauche,  étoit  un 
homme  âgé  d’environ  40  ans , qui 
comme  moi  s’amufoit  à lire  les  pa- 
piers publics.  J’avois  tiré  ma  mon- 
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tre  , & je  la  tenois  ouverte  dans 
l'intention  de  faifir  l’inftanr  jufte  ou 
le  foîeil  me  donneroit  midi.  L’œil 
fixé  fur  le  méridien  „ je  fuivois  la 
marche  de  la  lentille.  Un  coup  de 
canon  part  : Texplofion  eft  fi  violente , 
que  je  me  fer tis  trefiaillir.  L’homme 
qui  étoit  à mes  côtés , étant  attaqué 
d épilepfie  tombe  fans  connoifiance 
à mes  pieds  } la  jeune  femme,  fujette 
apparemment  aux  vapeurs  , fent  du 
mal  pour  accoucher.  Le  monde  s’af- 
femble  autour  denous  \ ma  montre  , 
que  l’explofion  avoit  fait  échapper 
de  mes  mains  , fe  trouve  brifée.  En 
me  baillant  pour  la  ramafîer,  je 
me  fentis  pou  (Té  , je  fis  un  mouve- 
ment pour  me  débarralfer  , & quel- 
qu’un d’obligeant  profita  de  ce  mo- 
ment de  trouble  pour  me  foulever 
adroitement  mon  porte -feuille  Ôc 
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mon  mouchoir.  Je  fortis  de  la  foule 
en  maudiffant  ma  curioficé  fatale  : 
on  fe  moqua  de  moi  lorfque  je  vou- 
lus me  plaindre  , & que  je  demandai 
pourquoi  le  foleil  faifoit  tant  de  bruit 
à midi  au  Palais-Royal.  — Mais  cela 
eft  charmant.  — Oh!  très-charmant.— 
Il  n’y  auroit  rien  de  merveilleux  à 
un  méridien  s’il  vous  marquoit  tout 
platement  midi.  Cela  fait  bien  plus 
d’effet.  Il  y a là  au-deffus  d’un  vafe 
un  verre  ardent  qui  fait  partir  un 
coup  de  canon  a 1 inftant  ou  le  foiCil 
marque  midi.  G eft  tres-agreable.— 
J’en  conviens  ; mais  une  femme  en 
couche  , ôc  qu’un  bruit  pareil  ré- 
veillçroit  en  furfaut  ? mais  un  ma- 
lade à l’agonie  ? . . mais.—  Eh  ! mais , 
mais  , Monfieur  , vous  ne  favez  ce 
que  vous  dites.  On  ne  doit  jamais 

fare  en  couche  au  Palais-Royal , &* 

les 
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îes  gens  malades  ont  tort  d’être  ma- 
lades,—C’eft  fort  bien,  Monfieur.  Je 
bandai  les  épaules  , & ne  répondis 
rien  j tant  j’étsis  perfuadé  que  cela 
étoit  très-bien  imaginé. 


L Partit ; 
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C H A PITRE  X X, 

Les  Faifeurs  d’affaires. 

(je  nom  eft  donné  aux  intrigans  de 
toute  efpèce.  Ils  fe  réunifient  pour 
la  plupart  au  Palais- Royal , depuis 
midi  jufqu’à  deux  heures.  Les  prê* 
teurs  d’argent  y paroiffent  rarement  ; 
mais  leurs  agens  font  a l’affût  de 
tous  les  befoigneux . Ils  traînent 
en  longueur  une  affaire  qu’ils  pour- 
roient  terminer  en  une  heure  , Se  cela 
pour  donner  un  mérite  apparent  à 
leurs  Pollicitation*.  Avez-vous  befoin 
de  quelqu’argent  ? L’adroit  ufurier 
a Pair  de  fe  faire  prier  , il  vous  don- 
nera dix  rendez-vous  , 8c  ne  s’y  trou- 
vera pas.  Il  vous  affame  pour  vous 
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rendre  fes  fecours  plus  précieux,  6c 
paroît  encore, en  vous  égorgeant , être 
lui-même  la  viétime  de  fa  complai- 
fance.Tenez, regardez  là-bas, ce  grand 
homme  maigre , vêtu  d’un  habit  cou- 
leur marron  , me  dit  mon  conduc- 
teur. Eh  bien  , croiriez-  vous  que  cet 
homme  là  ait  commencé  avec  trente-; 
fix  livres  ? C’étoit  un  ancien  domef-; 
tique  ; il  étoit  né  fouple  &c  ram- 
pant ; il  a amaffé  beaucoup  d’argent 
en  prêtant  lix  francs  à raifon  de  vingt- 
quatre  fous  par  femaine  , 6c  dans 
les  commencemens  de  l’établi (Temenc 
d’une  des  entreprifes  du  Palais-Royal,1 
il  a prêté  de  l’argent  à quarante  pour 
cent,  6c  de  plus  efcomptoit  lui-même 
fes  effets.  À fon  air  fimple , mo- 
defte  6c  imbécille  , ne  croiriez-vous 
pas  que  ce  foie  un  pauvre  homme 
qui  ? lui-même  , auroit  befoin  de  fe 
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cours  ? Eh  bien  , il  vous  guette,  ai-nfi 
que  d’autres  F ejj'e- Mathieu  ; 6c  fi  je 
n’étois  avec  vous  , deux  ou  trois  de 
leurs  pernicieux  agens  vous  auraient 
déjà  acofté  : voici  leur  manière  de 
faire  des  affaires  : vous  aveu  , je  fup» 
pofe  , befoin  de  vingt-cinq  louis  5 
on  vous  indique  un  de  ces  hommes 
a cœur  d’acier  \ il  parole  attendri  fut 
votre  fort  3 vous  dit  avec  un  air  fi- 
ché , qu’il  n’a  pas  d’argent  3 mais 
qu’il  verra  quelqu’un  à ce  fujtt.  II 
vous  renvoie  au  fur-lendemain*  Je 
n’ai  pas  trouvé  tout-à-fait  votre  af- 
faire , vous  dit-il  ; avez-vous  quelque 
caution , quelque  contrat  ? C’eft  que, 
voyez-vous  , on  eh  fi  trompé  aduel- 
lement  1 Voms  qui  êtes  de  bonne 
foi  , vous  vous  récriez  contre  le 
foupçon  \ vous  montrez  le  contrat , 
il  vous  remet  au  troilième  jour  ; 
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vous  revenez  , il  vous  dit  quil  n’a  pu 
obtenir  d’argent  qu’à  vingt  cinq  pour 
cent,  pour  fix  mois.  Vous  faites  une 
lettre-de-change  de  la  femme  prêtée , 
quoiqu’il  commence  par  retenir  l’in- 
térêt, fouventil  vous  donne  une  partie 
en  mauvaifes  marchandifes  fur  les- 
quelles vous  perdez  le  quart  en  vou- 
lant vous  en  défaire  ; de  manière 
qu'en  Sortant  de  chez  l’honnête  fri- 
pon , vous  11’avez  réellement  que  trois 
cents  livres  en  efpeces  , pour  envi-* 
ron  cinquante  écus  de  marchandifes , 
&:  vous  lui  devez  cependant  vingt- 
cinq  louis.  L’échéance  arrive  , on  ne 
peut  payer  la  lettre  de-change  , le  co- 
quin vous  faitafligner , vous  pourfuic  ; 
vous  allez  au-devant  du  coup  qu’il 
va  vous  porter , vous  lui  propofça 
des  ar  range  mens , une  prolongation  : 
il  y confeut  comme  avec  peine  , 
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double  l’intérêt;  enfin,  il  fe  trouve 
propriétaire  du  contrat  que  vous  lui 
aviez  Taille  entre  les  mains  ; non  , 
parce  qu’il  vous  en  a fourni  valeur, 
mais  par  la  raifon  que  les  intérêts, 
accumulés  des  vingt-cinq  louis  prê- 
tés primitivement  , ont  dévoré  le 
contrat.  Ils  ont  l’adrelfe  de  fouftraire 
leurs  manœuvres  à l’œil  vigilant  de 
la  juilice  , & ils  font  fi  bien,  que 
la  vi&ime  ne  peur  fe  plaindre,  parce 
qu’ils  ont  eu  foin  de  mettre  la  Loi 
pour  eux , en  paroifîânt  n’avoir  prêté 
qu’au  taux  ordinaire , &c  reçu.  — Je 
voudrois  bien  en  voir  pendre  quel- 
ques - uns  , me  dit  Polichineî.  Je 
jugeai  k fa  mauvaife  humeur , qu’il 
avoit  été  dupe  , qu’il  n’ofoit  s’en 
vanter. 

Il  y a d’autres  intrigans  dont  le 
rendez  «vous  eft  à la  même  heure. 
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mais  ils  font  d’un  autre  genre  ; ils 
vont  à la  bourfe,  & emploient  tous  ies 
moyens  convenables  pour  décréditer 
les  effets  , de  quelque  nature  qu  ils 
foie nt.  Le  particulier  qui  en  a dans  fon 
porte  - feuille  , s’en  rapportant  au 
bruit  faux  que  Ces  agioteurs  répandent 
à deffein  , cherche  à s’en  débarraffer 
au  meilleur  prix  poffibîe.  Il  vend  fcü 
effet  au  cours  indiqué  ; l’agioteur  , 
après  avoir  marchandé  > finit  par 
s'en  emparer.  Lorfquiî  en  a une 
certaine  provifion  > î effetqui  eroitbon 
devient  meilleur , le  cours  eff  plus  fort} 
lardoteur  revend  ces  effets  àunbene- 
fi  ce  exorbitant.  Le  Gouvernement 
vient  de  proierire  ce  trafic,  & a vu  très- 
f âge  ment  : l’agiotage  fe  fait  toujours , 
niais  avec  plus  de  précaution.  Peut- 
être  eft-il  plus  dangereux  , mais  au 

moins  eft-on  averti  de  s’en  garantir. 
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La  troifîeme  clafîc  des  donneurs 
de  rendez-vous  eft  celle  des  follici- 


teurs  d affaires.  Avez-vous  un  procès  ? 
c eft  le  Monfteur  qui  va  pour  vous 
par- tour , chez  les  avocats , les  pro- 
cureurs , les  greffiers,  les  huiffiers: 
vous  lui  donnez  tant  par  jour  ; il  vit 
avec  cela  , 3c  court  du  matin  au  foi  r.  II 
a toujours  l’air  occupé.  Quelquefois 
il  fol  licite  1 affaire  de  votre  adverfe 
partie  , en  follicitant  pour  la  vôtre. 
Les  plus  grands  foins  de  la  part  du 
Moniteur,  font  pour  celui  qui  le 
paye  davantage  ; de  manière  que  , 
gagnant  a ce  double  & honteux  mé- 
tier , peu  lui  importe  que  vous  ou 
votre  adverfe  ayez  un  heureux 
lucres  5 a coup  sur  , il  fs  retour- 
nera du  coté  le  plus  avantageux, 
il  y z encore  de  certaines  femmes  à 


prétentions  qui  fe  mêlent 


de  iollici- 
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ter  des  affaires  > mais  elles  font 
de  nature  différente  ; elles  ne  s’oc- 
cupent pas  de  procès , mais  d’in- 
trigues 8c  de  parties  fines.  Elles  ont 
un  catalogue  de  toutes  les  petites 
bourgeoifes  qui  , à l’infu  de  leurs 
maris , veulent  avoir  un  amant. Voici 
a-peu-près  le  langage  de  ces  petites 
femmes  : — Vas-tu  fortir  , mon  petit 
chou  ? — Pourquoi  donc  > ma  mère  ? — * 
C’efc  que  fi  tu  étois  refié  , j’aurois 
été  voir  ma  tante.  — < Vas , ma  poule , 
vas , je  refierai , ne  fois  pas  long- 
temps.— Je  ne  fais  qu’aller  8c  revenir. 
La  petite  femme  fort , va  effective- 
ment chez  fa  tante , mais  n’y  refie 
qu’une  minute.  Elle  traverfe  le  Palans 
Royal  ; la  femme  intrigante  l’acofte , 
en  lui  demandant  comment  elle 
fe  porte  j lui  glifïe  dans  la  main  un 
billet  qui  lui  indique  l’heure  où  le 
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calant  fe  trouvera  dans  une  maifoii 
dont  on  donne  l’adr e(Te.  Le  pauvre 
mari  attend  fa  petite  femme  , elle 
rentre  ; il  ne  fe  doute  de  rien  , 
jureroit  que  fon  époufe  eft  la  plus 
vertueufe  de  Paris.  Cela  pourroit  bien 
être , me  dit  PoÜchine!  , s'il  étoic 
poifible  de  détruire  les  chenilles  de 
ce  jardin. 


* 
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CHAPITRE  XXL 


Promenade  de  midi. 


JL  es  élégantes,  les  femmes  de 
mérite , les  honnêtes  femmes , les 
vieux  militaires  , les  jeunes  gens  , 
les  commis , les  filles  publiques , les 
oififs , les  coéffeurs , les  comédiens  les 
financiers,  les  célibataires  compofent 
la  promenade,  8c  font  la  foule jufqu’à 
deux  heures. Ce  mélange  eft  très-agréa- 
ble ; mais  pour  peu  que  Ion  manque 
d’attention  , on  a bientôt  perdu  la 
perfonne  avec  laquelle  on  le  pro- 
mène. Ma  longue  épée  qui  foule  voit 
la  bafque  de  mon  habit , inquiétoit 
les  jambes  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  derrière  moi  3 je  pris  le  parti 
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de  la  tenir  le  long  de  ma  cuiile  , pouf 
pouvoir  marcher  à l’aife.  Mon  cha- 
peau , qui  n’étoit  point  retapé  à la 
mode , attiroic  fur  moi  tous  les  re- 
gards; mon  ami  me  lit  atsoercevoir 
qu'on  fe  moquoit  de  moi  , Iorfque 
je  croyois  au -contraire  qu’on  applau- 
di (Toit  à ma  bonne  mine  oc  à ma 
tournure.  Je  mis  mon  chapeau  fous 
le  bras,  & continuai  la  promenade. 
Mon  compagnon  me  fit  remarquer 
que  les  femmes  honnêtes  ne  fe  pro- 
menoient  pas  long-temps  j & qu’elles 
prenoiént  des  chaifes  pour  s’aTeoir 
aux  deux  cotés  , ce  que  les  élégantes 
ne  faifoient  que  très  rarement  : elles 
fe  promènent  toujours  deux  à deux , 
marchent  précipitamment;  elles  rient 
toujours  , même  aux  éclats , quoi- 
que fouyent  elles  n’en  aient  point 
envie , mais  c’eft  pour  fe  faire  te- 
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marquer.  Leurs  têtes  éventées , char- 
gées d’immenfes  chapeaux  , fur  mon- 
tés de  longues  plumes , tournent  à 
tout  vent  t le  mouvement  eft  fi  rapide* 
qu’à  peine  peut -on  ie  fuivre.  Les 
financiers,  pour  la  plupart  , relient 
afïi'S,  ainli  que  les  militaires  décorés; 
les  jeunes  gens , au  contraire  * vol- 
tigent êc  papillonnent.  Les  vieux 
Commis  <Se  les  gens  raifonnables  fe 
promènent  lentement,  &c  paroillent 
toujours  occupés  eu  d’affaires  eifen- 
tielles  , ou  de  projets  pour  le  bien 
public.  Ces  difrérens  mouvements  , 
les  uns  lents  , les  autres  très-vifs , ne 
laiiTentàTocil  aucun  repos,  les  diverfes 
Couleurs  des  vêtemens  qui  frappent 
vos  regards, vous  éblouilfent.  Les  fons 
de  voix  variés  , le  frottement  des 
pieds  contre  le  fable  , le  friflonnement 
des  étoiles  qui  fe  touchent , les  gens 
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qui  fe  mouchent,  qui  touffent , qui 
crachent  ; tout  cet  enfemble  produit 
un  bourdonnement  h incroyable,  que 
Ton  à beau  parler  haut , il  femble 
que  l’on  ne  parle  qu’avec  le  ton  or~ 
dinaire  de  fa  voix.  Cette  promenade 
eft  très-amufante  5 ôc  fait  connoître 
à l’étranger  prefque  tous  les  états 
de  la  vie  dans  ce  tableau  mouvant» 
C’eft-là  le  rendez-vous  de  la  mode  , 
& 1 endroit  où  l^s  grâces  enchaînent 
l’amour  ôc  les  plaifirs. 

Polichinel , qui  toujours  plai- 
fant , me  fit  lire  des  vers  qu’il  avoit 
copiés  dans  une  parodie  ; c’étoienc 
les  regrets  d’une  jolie  femme’ qui, 
en  retournant  dans  fon  pays,  à la 
follicitation  de  fes  parens  , leur 
difoit : 

Helas  ! pour  ;a  beauté  guel  féjour  eii  égal 
A celui  des  remparts  te  du  Palais-Ropal  ï 
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C’eft-là  qu’en  efpalier,  les  grâces  arrangées. 

Aux  regards  des  paflaris  font  brille!:  leurs  appas? 
Semblables  à des  fleurs  qui  nailfent  fous  les  pas, 

It  dont  la  quantité  rend  les  voix  partagées. 

Cette  belle  repentie  ne  Pétoit  guère  !—* 
Vous  avez  raifon,  elle  n’a  pu  relief 
chez  fes  parens  ; elle  fe  promène  ici 
tous  les  foirs  , tant  elle  a de  plailir 
a fe  retrouver  au  Palais-Royal. 
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CHAPITRE  XXII. 

Les  drôles  de  gens  ! 


Qu  es  T- ce  que  c’eft  que  ce 
Monfieur  en  redingotce  , en  chapeau 
rond , 8c  qm  a une  groliè  canne 
d’épine  ? — Taifez-vous,  c’eft  un 
mouchard.-— Qu’eft-ce  que  c’eft  qu’un 
mouchard  ? — C’eft  un  efpion.  — 
Efpion  ! de  qui  ? — De  nous  peut- 
être.  — Comment  de  nous  î 8c  quelle 
raifon  a-t  il  de  nous  efpionner  ? — 
Parce  qui!  voit  que  nous  fommes 
un  peu  écartés  de  la  foule , 8c  que 
nous  parlons  depuis  long  - temps  j 
cela  nous  rend  fufpeéts.  Mais  il  vient 
de  s’appercevoir  que  nous  le  regar- 
dions i le  voilà  qui  s’éloigne  5 parce 
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qu’il  craint  peut-être  que  nous  ne 
foyions  la  pour  l’cfpionner  lui- 
même.  — Ah  ! les  drôles  de  gens  î — 
Vous  avez  raifon  , fort  drôles.  La 
police  paie  un  nombre  infini  de  ces 
gens-là , pour  s’afifurer  de  toutes  qui  fe 
p a fie  dans  la  capitale.  Tous  les  jours 
ils  changent  de  coftame  ; ils  Lavent 
fe  déguifer  en  honnêtes  gens , au 
point  de  tromper  leurs  camarades  ; 
jugez  d’après  cela  combien  iis  font 
foupçonneux.  11  s’en  trouve  par- tout; 
dans  les  rues  , au  fpeètacle , aux 
promenades  , dans  les  maifons  pu- 
bliques j quelquefois  même  dans 
les  maifons  particulières  ; & tel 
homme  eftimabie  reçoit  peut-être 
à fa  table  tous  les  jours  un  efpion , 
à qui  il  donne  fa  confiance  ôc  le 
nom  d’ami.  Ils  font  cependant  très- 
utiles  pour  démafquer  les  filoux  > les 
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médians  , les  fcélérats  qui , clans 
une  ville  aufïï  peuplée  ôc  auffi  grande 
que  Paris  , refteroient  impunis  , 
malgré  la  vigilance  de  la  police  , 
fans  le  fecours  de  ces  Argus, — Mais 
s’ils  font  des  fripons  eux-mêmes?  — 
C’eft  le  moyen  sûr  de  découvrir  les 
autres.  — A la  bonne  heure  t mais 
c’eft  bien  défagréable  cour  l’hommé 
honnêre,  — Point  du  tout  \ ils  fré- 
miflent  en  fa  préfence  , Sc  le  fcé- 
ferat  frémît  devant  eux.  — C’eft  j iifte. 
Convenez  au  moins  que  c’eft  un  vilain 

I 

métier  ? — Il  n’eft  pas  fort  hono- 
rable.—Tort  au  contraire.  Ah  1 les 
drôles  de  sens  î 

Il  y en  a beaucoup  ici  de  drôles  de 
gens.  Tenez  , cetce  jeune  fille,  mef- 
quinement  élégante  & qui  tient 
une  vieille  ious  le  bras , ccft  ce  que 
nous  appelons  les  cherche  - dîner . 
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Cette  petite  fille  vient  exprès  pour 
* s’affurer  un  bon  repas  aujourd’hui  ; 
elle  ne  met  pas  fouvent  îç  pet  au 
feu  chez  elle.  — V ous  me  faites  de 
la  peine  ; je  vais  lui  offrir  quelque 
argent.  — Gardez  - vous  - en  bien  , 
loyez  fans  inquiétude;  elle  va  refter 
jufqu’à  deux  heures,  ôc  foyez  certain 
qu’elle  trouvera  ce  qu’elle  cherche. 
Tenez,  en  voici  encore  deux  autres  ; 
tenez  , encore  deux  autres.  Vous 
voyez,  elles  font  gaies  , & n’oni 
pas  l’air  du  befoin.  Laiffez-les  faire. 
Remarquez  bien  qu’elles  font  tou- 
jours deux  , une  jeune  &c  l’autre 
vieille  ; ou  l’une  jolie  & l’autre  laide. 
C’eft-là  le  fin  du  métier.  LaifTons 
cet  article  , je  vous  ferai  connoître 
toutes  leurs  menées  clans  un  autre 
moment.  Il  y a encore  une  autre 
efpèce  de  promeneurs  qui  viennent 
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ici  alfez  bien  vêtus  8c  relient  depuis 
midi  jufqu’à  deux  heures,  ils  forcent  * 
comme  les  autres  à l’heure  dite  , 

8c  s’en  vont  dîner  avec  un  poilfon 
de  vin  8c  un  morceau  de  pain;  ils 
reviennent  lur  J es  trois  heures , un 
cure  - dent  à la  bouche,  8c  affec- 

V. 

tent  un  air  fatisfait  comme  s’ils 
eulTent  fait  un  bon  repas.  Il  faut 
favoir  les  difcinguur;  ils  ne  font  pas 
tous  malhonnêtes  pi  fripons  : celui* 
ci  elb  un  joueur  qui  n’a  plus  d’autres 
reiîources  que  d’aller  le  foir  dans  les 
académies  de  jeux;  il  fe  place  à 
côté  des  joueurs  , 8c  emprunte  un 
écu  au  gagnant,  qui  rarement  le  lui 
refufe  ; s’il  fait  quelqu’argent  avec 
fon  écu  , il  va  fouper  chez  le  Ref- 
taurateur , 8c  il  ne  s’épargne  rien.  Le 
lendemain  la  fortune  lui  eft  contraire  , 
il  va  déjeûner  avec  un  morceau  de 
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pain  dans  les  contre-allées  du  jardin 
des  Tuileries , vient  enfuite  fe  pro- 
mener ici , $c  retourne  le  fcir  cher- 
cher un  autre  petit  écu.  Celui  - la 
eft  un  commis  fans  place  qui  fré- 
queute  les  promenades  ôc  les  cafés, 
pour  voir  s’il  trouvera  de  l’occupa- 
tion parmi  fes  connoi  (Tances.  L'amour- 
propre  ôc  la  honte  de  paroître  mal- 
heureux l’empêchent  de  demander 
à dîner  à ceux  quil  rencontre.  Si  on 
le  lui  prcpofe^  il  accepte,  mais  fane 
cela  il  fort  fans  avoir  efpoir  de  dîner.’ 
Ce  même  homme  fi  modefte  aujour- 
d hui , fera  demain  peut  è re  lier  ôc 
dédaigneux,  s’il  fe  voit  en  place.  Les 
autres  font  des  oififs,des  pareffeux  * 
des  petits  Mercures  fans  exercice  p 
ôc  qui  ont  confervé  un  habit  propre 
pour  pouvoir  fe  préfenter  ; ils  fe 
mêlent  êc  s’infînuent  par  - tout , & 
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ils  font  tant  qu’ils  accrochent  un  dîner 
de  temps  à autre.  *—  En  parlant  de 
‘dîner  ^ je  crois  que  nous  ferions  bien 
d’y  aller..,.  Ah  ! les  drôles  de  gens  i 
jtês  drôles  de  gens  ! 
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CHAPITRE  XXIII. 


Les  Marchands, 


ripi 


A out  ce  qu’il  y a de  plus  curieux 
ôc  de  plus  rare  en  foieries  , dorures» 
bijoux , ôcc,  fe  trouve  au  Palais- 
Royal.  Marchands-drapiers  , chape-* 
liers  , bijoutiers , horlogers  , bou-: 
tonniers  , fripiers  » bonnetiers  ont 
chez  eux  tout  ce  qui  peut  fatisfaire 
oui  utilité , ou  la  fantaifie,  La  mode 
nouvelle  eft  en  étalage  fous  les  ar«. 
cades,  &c  les  magafins  font  fupérieu* 
remenr  bien  alfortis.  La  folie  des 
courfes  & des  Jockeis  a occasionné 
celle  des  gilets.  On  a travaillé  les 
étoffes  de  manière  que  les  gilets 
repréfentent  des  chevaux , des  ca 
briolets  9 ce  qui  eft  011  ne  peut  pas 
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plus  ridicule  , lorfqu  un  habit  eft 

déboutonné.  Les  chapeaux  ont  change 

i v-' 

de  forme  également  ; tantôt  à la 
Genlis  , à F Ecuyer e , a la  Suifle  , a 
FEfpagnole  , tantôt  à la  d’Eftaing  , 
à FAngloife  , à la  Francklin  : les 
femmes  , encore  plus  efcîaves  de  la 
mode  , les  ont  portés  de  paille  noire 
garnie  de  dentelle  pareille  \ enfuite 
en  jaune,  enfuite  faits  avec  de  la 
canne  , enfuite  en  gaze , enfuite  à la 
Panurge  , enfuite  à la  Tarare  , & 

d’encore  en  encore  les  changent  tous 
les  jours.  Une  vérité  confiante  ce- 
pendant , c’eft  que  rien  n’eft  plus 
commode  pour  une  femme  qu’ua 
chapeau  , mais  (impie  noir  , feu- 
lement garni  de  rubans  pareils  : dit 
y trouve  Futilité  Ôc  l’agrément  , 
puifque  ce  chapeau  garantit  fa  figure 
de  la  pluie  & des  rayons  du  foleil. 

Les 
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Les  antres,  au  contraire,  coûtent 
.fort  cher  , Sc  ne  font  que  beaucoup 
d’étalage  fans  produire  le  moindre 
bien,  fi  ce  n’eft  aux  marchands» 
qui , fans  les  fous  & les  amateurs 
de  la  mode  j ne  pourroient  gagner 
leur  vie  , ni  payer  des  loyers  fi  chers. 
La  plupart  des  étoffes  à la  mode  le 
vend  à bon  prix  , quoique  d une 
mauvaife  qualité,  ce  qui  fait  cepen- 
dant le  véritable  bénéfice  du  mar- 
chand , parce  qu’il  eft  sûr  qu’il  en 
aura  grand  débit  tant  que  la  mode 
durera.  Les  boutons  changent  avec  les 
modes , & fucceflivement  on  a vu  les 
boutons  à réverbère  , d acier  rond , 
d’acier  plat  , de  cuivre  , avec  des  nu- 
méros , dorés  avec  des  chevaux  au  mi- 
lieu -,  tout  l’alphabet  gravé  fur  de  très* 
larges  en  cuivre  doré , avec  des  étoiles  \ 
des  têtes  , des  boutons  avec  des  peiçfc 
L Partie*  > G 
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tares , avec  de  la  fcuîpmre  fous  verres 
d autres  de  nacre  de  perle  \ enfin  , les 
boutons  de  poil  de  chèvre  ont  pris 
la  vogue,  de  font  actuellement  à la 
mode.  Que  diroit  un  philofophe  qui 
boutonne  fort  bien  fa  redingotte  avec 
un  bouton  fait  de  la  meme  étoffe? 
— Il  riroit  en  refléchiilant  à la  légèreté 

O 

de  a Finconftance  des  hommes.  Tous 
les  marchands  font  polis  , complai- 
fans , de  ns  font  très-bien  : ils  vous 
mettent , pour  ainfi  dire  , dans  I’im- 
polîlbilité  de  vous  récrier  contre  le 
prix  qu  ils  donnent  à leurs  marchan- 
difes.  Pour  me  convaincre  de  cette 
vérité  , on  me  fit  entrer  chez  un  des 
mieux  aflortis  : je  demandai  de  quoi 
me  faire  un  habit  de  drap  de  Lou- 
viers.  — Donnez  - vous  la  peine  de 
vous  repofer , me  dit  le  marchand; 
voyez  à Moniteur , en  parlant  à fes 


du  Palan-Royal , 

garçons  : aufii-tôc  iis  partent  , s’é- 
lancent fur  le  comptoir  pour  prendre 
un  paquet  qui  étoit  très-élevé,  dé- 
ploient l’étoffe. — Voyez  , Moniteur, 
voilà  de  la  première  qualité.  Tâtez 
comme  cela  eft  moelleux  • la  cou- 
leur ne  vous  plaît  peut  - être  pas , 
Monfieur?  Nous  allons  vous  en  mon- 
trer d’autres.  — Sans  attendre  ma  ré- 
ponfe  , les  garçons  apportent  deux 
ou  trois  autres  pièces,  les  déploient, 
me  font  également  remarquer  la  qua* 
lité. — En  voulez-vous  à meilleur  mar- 
ché,Moniieur?Nous  en  avons  déroute 
efpèce  , de  toute  couleur  ; c’eft  félon 
le  prix  que  l’on  veut  y mettre.  Ils 
retournent  encore  chercher  d’autres 
draps , qu’ils  étalent  devant  moi, 
toujours  avec  la  même  patience  ôc 
la  même  honnêteté ....  D’après  ce 
que  m’avoic  dit  mon  ami , je  voa^ 

G i 
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lus  chercher  un  moyen  de  les  impa- 
tienter ; j’offris  un  très- bas  prix  du 
drap  que  je  croyois  le  meilleur.  — 
Cela  ne  fe  peut  pas  , me  dit  très- 
honnêtement  le  marchand  ; foi  d’hon- 
nête homme  , il  me  revient  plus  cher  : 
au  fur  plus  , Moniteur , voyez  ail- 
leurs , je  vous  demande  la  préférence. 
Je  fortois  : à peine  fus-je  à la  porte, 
qu’un  garçon  me  pria  de  rentrer.  — 
Je  vous  demande  pardon  de  vous 
faire  revenir  , Moniteur  , me  dit 
le  marchand  , mais  il  faut  bien  que 
je  gagne  quelque  chofe.  — J’offris 
cinq  fous  par  aune  de  plus.  — Mettez 
en  dix , Moniteur.  — Nom— Allons, 
vous  êtes  un  méchant , mais  je  veux 
avoir  T honneur  de  votre  pratique. 
En  honnête  homme  , en  conférence 
j’y  perds.  On  me  coupa  ce  que  j’a- 
vois  demandé.  — Je  payai  Ôc  for;is 
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avec  rnon  ami.  — Polichinel  fe  mit 
a rire  (ïtôt  que  nous  nous  trouvâmes 
fous  les  galeries.— • De  quoi  riez-vous 
donc  ? — De  ce  que  vous  êtes  at- 
trapé. — Comment  3 attrapé  ! — Oui, 
je  n’ai  rien  voulu  dire,  parce  qu’il 
faut  que  vos  leçons  vous  courent  ua 
peu.  Vous  avez  payé  ce  drap-îà  1 1 liv* 
Ôc  je  fuis  sûr  qu’il  en  vaut  â peine 
1 S.  — Comment  cela  ? — C’efl  que 
l’on  ne  vous  a laide  forcir  un  mo- 
ment , que  pour  fubftituer  une  autre 
pièce  de  drap  de  pareille  couleur 
à celle  que  vous  aviez  choifie.  —Mais 
il  m’a  juré  fur  Ja  confcience..  — Lî* 
confcience  des  marchands  eft  Ut» 
mot  vague  , & qui  ne  préfente  aucun 
fens  chez  eux.  Voici  pourquoi  : ils 
font  fi  perfuadés  que  l’on  va  mar- 
chander beaucoup,  qu’ils  vous  font  un 
article  un  tiers  de  plus  qu’il  ne  vaut , 

G* 
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<ie  manière  qu'en  paroiiTknt  céder  au 
prix  que  l'acheteur  propofe  , ils  ont 
toujours  réellement  celui  qu’ils  vou- 
îoient  avoir  de  leur  marchand! fe.  Il  fe- 
tolz  ridicule  de  vous  plaindre,  ils  vous 
-ont  fait  trop  de  politelfes  pour  qu’il 
ne  vous  en  coûte  pas  quelque  chofe. 
Je  veux  vous  citer  au  lu  jet  des  mar- 
chands un  grand  trait  de  patience 
de  l’un  d’eux,  & dont  j’ai  été  témoin, 
Obfervez  que  ce  marchand  eft  un 
des  plus  honnêtes  du  Palais  Royal, 
&:  qui  ne  fe  départ  point  du  prix 
qu’il  vous  fait.  On  fit  gageure  de 
l’impatienter  : deux  jeunes  gens  bien 
vêtus , & ayant  beaucoup  d’argent , 
vont  chez  lui  ; ils  demandent  des 
étoffes  d’or  de  Lyon  , on  leur  en 
fait  voir  ; mais  celle-ci  étoit  trop, 
lourde,  celle-là  étoit  trop  trifte;  enfin, 
après  avoir  fait  déranger  tout  le  ma- 
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gafin  &:  déployer  toutes  les  étoffes  , 
on  en  choifit  une  , on  convient  du 
prix  de  quatre  à cinq  louis  Tanne  : 
un  des  jeunes  gens  dit  alors  au 
marchand , donnez  m’en , Moniteur  9 
pour  vingt-quatre  fous.  Le  marchand, 
fans  fe  déconcerter  ni  perdre  patience» 
tire  une  pièce  de  vingt-quatre  fous 
du  tiroir  de  fon  comptoir  , la  pofe 
fur  l'étoffe,  8c  coupe  jufte  de  la  lar- 
geur de  la  pièce , enveloppe  le  mor- 
ceau de  le  préfente  de  fang- froid  8c 
de  la  manière  la  plus  obligeante  au 
jeune  étourdi  , qui  demeura  tout  in- 
terdit. La  gageure  étoit  de  vingt-cinq 
louis  , 8c  il  la  perdit.  Il  paya  fon  ami 
devant  le  marchand  qu’ils  inftrui- 
firent  ,,  8c  fit  emplette  d’une  très-belle 
vefte  à fond  d’or,pour  n’avoir  pas  l’air 
d’avoir  abufé  de  la  patience  de  cet 
honnête  homme. 

G 4 
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CHAPITRE  XX  IW 

Les  Fripiers • 


jl\  om  que  Ton  donne  à tous  les  mat-. 
chands  d’habits  tout  faits  , qui  achè- 
rent  les  garde-robes  des  gens  riches  , 
qui  trafiquent , brocantent , 8c  ven- 
dent également  du  neuf,  ou  des  ha- 
bits vieux.  Avant  que  les  bâtiment 
du  Palais-Royal  ne  ruifent  achevés ^ 
les  Fripiers  s’y  étaient  déjà  établis, 
&;  depuis  trois  ans  il  y en  a quan- 
tité. lis  ont  en  étalage  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  brillant  de  de  plus  riche, 
sunii  que  tous  les  petits  fracs  8c  les 
gilets  a la  mode. 

Voici  comme  ils  ont  difpofé  les 
arcades  qu’ils  occupent.  Us  ont  tau* . 
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fait  pofer  une  cloifon  vitrée  a trois 
pieds  à-peu-près  de  l’entrée  delà 
boutique  où  font  les  habits  en  éta- 
lage , de  façon  qu’elle  eft  très  petite  , 
& que  celui  qui  a envie  d’acheter 
quelque  chofe,  eft  forcé  d’entrer  dans 
l’arrière-boutique.  C’eft  là  que  ces 
Meilleurs  vous  attendent.  Sitôt  que 
vous  êtes  entrés  , ils  ferment  la  porte 
vitree  de  la  cloifon  de  vous  vous 
trouvez , pour  ainfi  dite  , dans  i’obf- 
curité.  C’eft  en  vain  que  vous  voulez 
examiner  la  marchandife  j il  ne  vous 
eft  pas  poftible  j le  faux  jour  cache 
tous  les  défauts  , & très-fouvent  vous 
croyez  avoir  fait  une  très  - bonne 
acquifition  , lorfqu’en  rentrant  chez 
vous  , l’habit  que  vous  avez  emporté 
eft  ou  trop  court , ou  taché  , ou  réel- 
lement mauvais.  Ils  ont  une  certaine 
panière  d’effayer  les  vête  mens»  qui 
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fait  que  vous  croyez  qu’ils  font  très- 
bien  à votre  taille  chez  eux,  8c  cepen- 
dant vous  habillent  très-mal , lorfque 
vous  les  mettez  chez  vous.  En  géné- 
ral , les  habits  tout  faits  font  petits, 
mefquins  , ont  l’apparence  de  la 
fraîcheur , de  font  prefque  toujours 
de  mauvaife  qualité.  Ce  défa- 
grément  eft  prefque  réparé  par  la 
promptitude  avec  laquelle  vous  êtes 
fervi.  Vous  entrez  chez  un  fripier, 
vous  lui  demandez  un  habit  de  telle 
ou  telle  autre  couleur  j il  prend  votre 
niefure  > vous  promet  que  le  lende- 
main vous  aurez  votre  habit , 8c  ef- 
fectivement il  vous  l’apporte  à l’heure 
di-e.  Ils  vendent  à meilleur  marché 
que  les  tailleurs  ordinaires , parce  que 
les  marchandifes  qu’ils  emploient, 
font , pour  la  plupart , des  mar- 
chandifes d’affaires , qu’ils  ont  ache-i 
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tées  des  malheureux  ou  des  libertins  , 
a un  tiers  de  moins  de  ce  ou  on  xeur 
avoit  vendues.  11  eft  rare  qu  ns  iOiCiit 
dupes  de  leurs  marchés  *,  cependant 
on  nous  conta  une  lnftoriette  qui 
arriva  à l’un  d’eux.  Ce  fripier  étoit 
fort  avare  , connu  parmi  fes  confrères 
pour  un  homme  fin  de  rufé , de  fut 
cependant  la  dupe  de  trois  fripons. 
Voici  comment  la  chofe  fe  pafia.  Un 
homme  bien  vêtu  entre  chez  ce 
fripier , en  portant  fous  fon  bras  un 
tableau  encadré  , qui  étoit  couvert 
d’une  ferviette.  Il  demande  à voir 
quelques  fracs  pour  le  matin,  on 
lui  en  montre  plufieurs  , ils  ne  lui 
conviennent  pas:  alors  le  fripier  lui 
propofe , comme  c’eft  leur  ufage  , 
de  lui  en  faire  un  pour  le  lendemain  ; 
le  particulier  y confient } on  convient 
du  prix , & il  donne  un  louis  d’or 
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pour  arrhes  du  marché.  Iî  fore  Sà 
emporte  fou  tableau  ; revient  fur  fes 
pas  j & prie  le  fripier  de  le  lui 
garder  pendant  une  ou  deux  heures  > 
parce  qu'allant  àTbôtel  d’Angleterre: 
où  fe  tient  une  académie  de  jeux , 
ce  tableau  i’embarralferok.  Le  fripier 
coinent.  à garder  le  ta  b’ eau  , Sc  mon 
homme  s’en,  va,  Le  fripier  5 curieux 
de  voir  ce  qu’il  y avoir  fous,  la  fer- 
viette  j la  dénoue  & eft  émerveillé 
de  la  beauté  du  cadre  j & fur  pris 
en  même  temps  de.  ce  que  le  tableau 
ne  re.préfeiKoit  que  des  figures  ^an- 
ciennes & prefqu’effacées  , & que 
l’on  eût  mis  un  il  bel  entourage  à 
un  tableau  (1  mauvais.  Pendant  qu’il 
examine  j.  deux  hommes  entrent  chex 
lui  ; l’un  vêtu  à la  Françoife  5 &.  l’autre 
comme  im  Moîlandois  ou  comme 
liai  Allemand*.  — Monde  ur  le  Baron 
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voudrait  avoir  un  habit  à !a  mode  * 
Francoife;  faites  nous  en  voir  , Mon- 
fleur  , dit  l’un  d’eux»  — Volontiers  ^ 
entrez  * Meilleurs.  Ils  entrent  , 
pendant  que  le  prétendu,  Allemand 
efiaie  les  habits  différent  qu’on  lui 
préfente,  l’autre  s’amufoit  à regarder 
le  tableau.  Voilà  un  beau  morceau  L 
Le  /iiperbe  ouvrage  ! s’écrioit  - iL 
Tenez  , Monfieur  le  Baron  , voyez 
ce  Raphaël  ; un  original.  — Moi  li 
voir  ein  petit  peu  la  tableau  : li  efi 
beaucoup  belle. . Feus  vendre  la  ta- 
bleau ? — Non  , Meilleurs  5.  il  nefs 
point  à moi , c*eft  une  de  mes  pra- 
tiques qui  me  l’a  confié  & qui  va 
venir  le  reprendre.  — Dites  à la  pra- 
tique que  moi  donne  cinquante  louis 
totd  fuite  y fi  veut  li  vendre  la  ta- 
bleau. — Cinquante  louis  ! — Oui  % 
Meilleurs  3 ]e  lui  propojfâxai*.  -% 
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Apprenez,  Moniteur  le  fripier  , que 
ce  tableau  eft  un  original , 8c  que  pour 
un  amateur  il  vaut  plus  de  foixante 
louis.  Afonfieur  le  Baron  ne  peut 
pas  s’exprimer  bien  en  François  * mais 
je  vais  vous  afiiirer  par^  ces  deux 
louis  que  je  vous  laide  entre  les 
mains , que  fi  vous  obtenez  le  ta- 
bleau pour  cinquante  louis  , nous  en 
ferons  Pacquifition,  8c  les  deux  louis 
feront  pour  vous  ; lî  le  propriétaire 
du  tableau  ne  le  veut  pas  vendre , 
vous  me  les  remettrez.  — Nos  deux 
hommes  fortirent  fans  avoir  rien 
acheté  au  fripier , qui  calculait  déjà 
le  bénéfice  qu’il  pourroit  faire  fur  le 
tableau.  Arrive  le  propriétaire  qui 
entre  chez  le  fripier  avec  un  air 
d’humeur , en  jurant  contre  fa  mau- 
vaife  fortune  qui  lui  avoit  fait  perdre 
touç  fou  argent  à l’hôtel  d’Angle- 
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terre,  te  fripier  lui  propofe  d’acheter 
fon  tableau.  ■ — Mon  tableau  5 je  ne  le 
donnerois  pas  pour  foixante  louis  ! 
Vous  ne  connoifTez  pas  le  mérite  de 
ce  tableau.  ■ — Je  n*en  donnerois  ja- 
mais foixante  louis  , mais  h quarante- 
cinq  vous  font  plaifir  je  vais  vous 
les  compter  enfin  , apres  bien  des 
débats  on  fait  prix  à cinquante  ; le 
fripier  les  donne  , & notre  homme 
s’en  va.  Trois  jours  fe  paffent  fans  que 
perfonne  fe  préfentat jle  fripier  inquiet 
porta  fon  tableau  auN°.ix  >011  il  y a 
un  marchand.  — Tenez  9 monvoifin* 
regardez-moi  ce  tableau}  voyez  ce  que 
cela  vaut.  C’eft  un  original.  Oh  ! 
très -original.  - Devinez  ce  qu’il  me 
coûte  ? — Quinze  francs.  Qu’ap- 
pelez - vous , quinze  francs  1 il  me 
revient  à cinquante  louis. — Cinquante 
louis  l mpn  voiiîn  > l’on  vous  a ar 
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trapé  y ii  je  l’eftime  quinze  francs,' 
eeft  parce  que  la  bordure  eft  belle, 
mais  le  tableau  11e  vaut  pas  vingt- 
quatre  fous.  Le  fripier  fut  défefpéré 
de  fe  voir  la  dupe  , & promit  bien  de 
regagner  cet  argent  là  fur  ce  qu’il 
fournirait  au  Public. 

Les  joueurs , les  clercs  de  procu- 
reurs , les  petits  maîtres  , les  coëf- 
feurs  de  Dames,  les  comédiens  des 
petits  fpeétacles  fe  fourniiïent  chez 
les  fripiers.,  & cela  parce  que  c’efl: 
plutôt  fait  , &c  que  tous  ces  petits 
Meilleurs  font  prelfés  de  jouir. 

Comme  il  y a d’honnêtes  gens 
dans  tous  les  états,  le  moins  fripon 
des  fripiers  peut  palfer  pour  un  hon- 
nête homme. 

La  mode  des  redingottes  en  drap 
pour  les  femmes  eft  de  l’invention 
des  fripiers  a ce  qui  a fait  murmures 
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les  marchandes  de  modes  & les  cou- 
turières. Cet  habillement  eft  tres*avan* 
tageux  pour  les  femmes  dans  la  mau* 
vaife  faifon  \ elles  ont  plus  chaud  , la 
taille  paroît  plus  élancee  & plus  Ivelr© 
avec  ces  redingottes  c}u  avec  tout  autre 
vêtement. 
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CHAPITRE  X X V. 

Les  Bijoutiers . 

Ïi  y a beaucoup  de  bijoutiers  au 
Palais- Royal  , en  comprenant  fous 
cette  qualit  les  fourbi/leurs. 

Le  plus  brillant  magafin  eft  fans 
contredit  celui  du  fieur  Poix-Menu 
qui  comprend  quatre  arcades , à l’ex- 
trémité des  galeries  du  côté  de  la  rue 
de  Richelieu.  Fout  ce  qui  concerne  la 
parure  & Fornement  s’y  trouve  réuni 
en  quantité.  Sitôt  qu’une  nouvelle 
mode  arrive  , les  étourdis  , les  filles , 
les  faquins  courent  au  Palais-Royal 
changer  les  boucles  de  fouliers  , les 
boucles  d oreilles,  les  chaînes  de  mon- 
tre , les  bagues,  les  efclavages , les 
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rivières  , &c.  On  me  fit  remar- 
quer une  jeune  fille  qui  troquoit  par 
caprice  une  fuperbe  chaîne  ci  or  fur 
laquelle  elle  perdit  beaucoup  > contre 
une  autre  chaîne  à la  mode  , & qui 
reflembloit  plutôt  à un  chapelet  qu’à 
une  chaîne  i elle  remercia  beaucoup 
le  galant  qtfi  la  conduifoit  ôc  qui 
avoir  payé  l’en- fus  du  prix  de  la  chaîne 
à la  mode , qui , à mon  avis , ne  vaioit 
pas  moitié  de  l’autre.  Ce  magafin  efi: 
affez  bien  afiorti  pour  que  des  gens 
de  qualité  même  viennent  y faire 
des  emplettes. 

En  face  du  café  Mécanique  il  y 
a~  un  autre  magafin  de  bijoux  connu 
depuis  long-temps  à Paris  fous  le 
nom  du  Grand  Dunkerque.  C’eft  le 
bijoutier  favori  des  femmes  à pré- 
tention , & des  filles  richement  en- 
tretenues , des  jeunes  Seigneurs 
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des  financiers  : c’efl-là  que  le  gros 
homme  au  ventre  d or  va  fe  Fournir 
de  bagues , de  tabatières  d’or  , de 
petites  montres ^ &c.  dont  il  Fera 
ce  Foir  préFent  à une  adrice  de  l’Opéra 
avec  laquelle  le  vieux  fatyre  ira  fou- 
per.  C ell-îa  que  le  jeune  Fou  conduit 
une  petite  bourgeoife  pour  laquelle 
il  le  ruine , & que  le  mari  reçoit 
Ciiez  lui  comme  1 ami  de  la  maiForu 
Cette  Femme  pour  un  bijou  mrn- 
quera  a Fes  devoirs  les  plus  facrés. 
hii-ce  la  faute  du  mari  ? Eft-ce  la 
Faute  du  jeune  Fédudeur  ? — De  quoi 
vous  melez-vous  , me  dit  mon  ami? 
tout  cela  eft  au  mieux  • pourquoi 
vous  en  afFedez-vous  ?....  Dites-moi 
que  deviendroient  les  bijoutiers  , fi 
les  financiers  n’étoient  pas  libertins  , 
fi  les  adrices  étoient  vertueuFes  , & 
« il  n’y  avoit  pas  de  fous?  — Je  me 


du  Palais  • Royal.  165 

tus  , 8c  fentis  que  ce  mal  là  étoit 
nécefifaire. 

Les  autres  bijoutiers  qui  font  fous 
les  galeries  de  droite  &c  de  gauche 
font  plus  ou  moins  bien  alfords. 
Cependant  toutes  ces  boutiques  font 
brillantes  8c  bien  éclairées  le  foir. 
Leur  plus  grand  débit  eft  en  boucles 
de  fouliers  , ou  d’oreilles  , en  chaînes 
<Lor , ou  dorées  , en  bagues  montées 
en  pierres  fines  faujfes  , 8:c . C’eft 
là  que  les  joueurs  8c  les  faquins  vont 
chercher  les  moyens  de  briller.  C’eft 
là  que  les  hiles  proftituées  vont  ache- 
ter des  boucles  d’oreilles  de  fimilor, 
des  chaînes  de  montre  d’or  de  Man- 
heim  8c  autres  colifichets,  comme 
épingles  d’or  pour  attacher  les  fichus, 
des  bagues  avec  des  devifes  ou  des 
rébus.  Ces  petits  détails  font  vivre 
le  bijoutier , qui  laifit  avec  avidité 
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Ja  mode  nouvelle  pour  en  meubîet 
fa  boutique.  Il  a difFérens  pauvres 
ouvriers  en  chambre  qui  lui  fabri- 
quent  toutes  ces  drogues , ôc  qui  trou- 
vent par  ce  moyen  de  quoi  foutenir 
leur  petite  famille.  En  général  , ces 
bijoutiers  vendent  beaucoup  plus  de 
bijoux  faux  que  de  bijoux  de  prix  , 
ôc  cela  parce  que  les  acheteurs  n’ont 
pas  les  moyens  de  faire  des  dépenfe* 
conûdérables. 


du  Palan  - Royal. 


i G j 


CHAPITRE  XXVI, 

Les  Horlogers . 

Ok  trouve  plufîeurs  horlogers  * 
marchands  de  montres  8c  de  cartels 
au  Palais-Royal , Tous  le  paiïage  du 
Perron,  fous  le  palfage  du  café  de 
Foi  , 8c  fous  les  galeries  de  droite 
& de  gauche.  J’avois  donné  la  mienne 
a raccommoder  à celui  qui  cft  près 
de  la  Grotte  Flamande.  Ce  jeune 
homme  eft  très-honnête  , il  me  fît 
beaucoup  de  politefles , mais  chercha, 
comme  font  les  autres  , tous  les 
moyens  poffibles  pour  me  faire  châtia 
ger  ma  montre.  Il  m’en  fît  voir  dç 
toute  efpèce  ; de  petites  , de  grofles, 
de  larges , guillochées , unies , 8c  % 
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répétition.  Lorfqu’il  vit  que  je 
voulois  pas  changer  celle  que  je  por- 
tois  , n m engagea  a en  achotei  une 
autre  5 en  me  faifant  observer  que 
c étoit  l’ufage  de  porter  deux  montres; 
8c  que  fans  cela  je  ne  ferois  pas  a 
la  mode.  — Encore  la  mode!— Oiu  » 
Moniteur.  Vous  ne  trouverez  prefque 
perfonne  fans  ceux  montres  5 ou  au 
moins  fans  deux  chaînes , car  il  y a 
beaucoup  de  nos  élégantes  qui  ont 
les  chaînes  fans  les  montres.  Je  fis 
marché  d’une  montre  qui  ne  me.  plai- 
foit  pas  à la  vue  5 mais  qui  me  parut 
devoir  être  bonne.  Elle  étoit  de  la 
largeur  du  creux  de  ma  main  ; 8c 
je  la  choifis  par  la  feule  idée  de  la 
Singularité.  Je  fortois  en  refiechifiant 
aux  folies  des  hommes  * 8c  au  peu 
d’utilité  que  l’on  pouvoit  retirer  de 
deux  montres  \ lorfque  je  me  fentis 
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pon (1er  allez  vivement  par  un  homme 
qui  couroit,  8c  qui  , fans  s’arrêter,' 
accrocha  ma  chaîne  8c  emporta  la 
montre.  Je  reftai  un  moment  inter- 
dit , 8c  je  courus  après  mon  homme 
en  criant  au  voleur.  En  moins  de 
deux  minutes  il  fe  trouva  une  foule 
confidérable  de  monde  ; je  ne  perdis 
pas  courage  j 8c  j’arrêtai  mon 
filou  , qui,  fans  fe  déconcerter  , me 
dit  avec  un  ton  impérieux  : —Que  vou- 
lez-vous ? Qu’eft-ce  que  c’eft  que 
ça  ? — Ce  que  je  veux  ! ma  montre 
que  vous  venez  de  m’arracher.— Savez- 
vous  à qui  vous  parlez  , Monfieur  ? 
Vous  êtes  un  mal  avifé , un  info- 
lent  ! — Je  fus  déconcerté  de  cette 
impudence  ; les  SuilFes  > qui  éroieht 
accourus  au  bruit , nous  conduifirent 
au  corps  de  garde.  Je  m’obfftinai  à 
foutenir  que  cet  homme  m’avoit  voQ 
J.  Partis . H 
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ma  montre.  On  le  fouilla  ; mais  juge?: 
quelle  fut  ma  furprife,  lorfquil  ne 
fe  trouva  rien  dans  fes  poches  ! Je 
fus  obligé  de  faire  des  excufes  à ce 
fripon  pour  ne  pas  m’attirer  une 
méchante  affaire  \ quoique  je  fudè 
certain  que  c’étoit  bien  celui  qui 
m’avoit  volé  ma  montre.  Je  conjec- 
turois  qu’il  Tavoit  jetée  lorsqu’il  s’é- 
toit  vu  trop  vivement  pourfuivi , lorf- 
que  l’on  amena  au  corps  de  garde  un 
autre  filou  qui , en  entrant , demeura 
interdit  en  voyant  celui  que  j’avois 
fait  arrêter  \ on  le  fouilla , &c  on  lui 
trouva  cinq  à fix  montres  différentes, 
parmi  lesquelles  je  reconnus  la  mienne. 
La  earde  de  Paris  nous  conduifit  chez 

O 

le  CommifTaire  5rue  S.  Honoré  , mon 
filou  avoua  que  c’étoit  lui  qui,m  ayant 
vu  acheter  la  montre  , m’avoit  guetté 
pour  me  la  dérober  en  fortantj  qti£ 
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fitôt  qu’il  avoir  été  pourfuivi,  il  l'avoic 
donnée  en  courant  à fon  camarade 
qu’il  avoit  trouvé  à fa  rencontre  , 8c 
que  c’étoit  ainfi  qu’il  faifoit  toujours 
pour  détruire  les  preuves  que  l’on 
pourrait  donner  contre  lui.  On  fit 
conduire  mes  fripons  au  grand  Châ- 
telet ; 8c  au  lieu  de  me  rendre  ma 
montre  on  la  fit  porter  avec  les  au- 
tres au  Greffe. 

Je  parcourus  toutes  les  boutiques 
des  horlogers  chez  lefquels  je  trouvai 
tout  ce  qu’il  y a cle  plus  curieux  en 
ce  genre.  Entr’autres  on  voit  chez 
celui  qui  eft  établi  fous  les  galeries 
du  même  coté  que  le  café  de  Foi  , 
une  pendule  dont  le  travail  eft  im- 
menfe  8c  précieux,  quoique  cette  pen_ 
dule  foit  d’une  forme  ancienne.  Elle 
eft  à-peu-près  comme  celle  des  ap- 
partenons de  Verfailles.  Lorfque 
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rhçure  fonne  , il  pafie  une  petite 
figure  de  cuivre  doré  qui  frappe  un 

immobile  \ à deux  heures  il  pâlie  deux 
figuies  5 amfi  de  fuite,  Independam- 
ment  il  y a un  carillon  organifé5  cuir 
exécute  dijfFérens  airs  nouveaux. 
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CHAPITRE  XXVII, 

Le  Bourrelier. 

Xj  a folie  des  courfes  à la  mode 
Angîoife  a conduit  au  Palais-Royal  , 
fous  la  galerie  du  côté  de  la  rue  des 
Bo  ns-Enfans , un  bourrelier  , dont  le 
magafin  comprend  piufîeurs  arcades. 
Tout  ce  qui  eft  néceflaire  a l’équi- 
pement des  chevaux  fe  trouve  chez 
ce  marchand.  C’eft-là  que  les  jeunes 
feigneurs , les  petits-maîtres  te  les 
étourdis  vont  le  matin  acheter  ce 
dont  ils  ont  befoin  pour  eux  pour- 
leurs  chevaux  Ôc  pour  leur  Jockeis. 
Le  fripier  fournit  au  maître  l’habit 
de  manège  ; le  bourrelier  , l'habit- 
du  cheval  y de  un  autre  fripier,  établi 

H 3 


1 74  Tableau 

iin  peu  plus  loin  que  le  premier.  Tac- 
contre  ment  du  Jockei.  Pour  avoir 
accès  chez  ce  qu’on  appelle  jolies 
femmes  , il  faut  s’y  préfenter  le 
matin  en  bottes  , avec  des  éperons 
d’argent  8c  un  fouet  de  baleine  à la 
main.  Les  jeunes  gens  qui  n’ont  pas 
le  moyen  d’avoir  des  chevaux  , veu- 
lent cependant  avoir  l’air  des  Sei- 
gneurs*, ils  fe  promènent  en  bottesîe 
matin ,.  vêtus  d’une  redingotte  à l’an- 
gloife,  avec  la  culotte  de  peau  de 
daim,  exceffîvement  tendue  fur  les 
cuilTes.  Iis  s’imaginent  qu’on  croira 
a leur  opulence  , parce  qu’ils  auront 
des  éperons  argentés  ; quelle  fottife  l 
Les  élégantes  ont  époufé  la  manie 
des  courfes  : vêtues  en  Amazones  , 
chauffées  en  brodequins  , ccëHées  en 
homme  avec  un  chapeau  à la  Henri  IV, 
on  les  rencontre  par» tout  avec  deux 
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ou  trois  extravagans , fuivis  de  leurs 
Jockeis.  Ces  jeunes  fous  fe  ruinent 
ai fé ment  à ce  jeu-là.  Ils  empruntent 
pour  fe  foutenir  ; les  créanciers  les 
pour  fui  vent  j 8c  iis  Unifient  fouvent 
par  aller  en  prifon.  Il  eft  du  bon 
ton  de  fe  ruiner  en  chevaux  , en 
voitures  ; de  fe  vanter  de  fes  dettes  j 
8c  de  ne  pas  les  payer*  L’homme 
raifonnable  gémit  de  tous  ces  ridi- 
cules , mais  11e  peut  les  détruire# 
L’infenfé  qui  fe  divertit  aux  dépens 
de  fes  créanciers  , s’étourdit  fur  les 
dangers  qu’il  court;  la  folie  triomphe  ; 
& étend  fon  empire  malgré  les  obf- 
tacles  que  la  raifon  lui  oppofe. 

On  a imaginé  de  couper  les  oreilles 
aux  chevaux.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
ridicule  ; cet  animal  n’eft  plus  fi 
fier  qu’il  l’étoit  auparavant  ; il  a l’air 
mefquin , dégradé  ; ce  n’eft  plus  ce 
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cour  fier  qui  , l’œil  ardent , la  tête 
haute,  drefibit  les  oreilles  au  fon 
de  la  trompette  ^ ôc  frappoit  du 
pied  avec  impatience.  Il  femble , 
pour  a in  fi  dire  , qu’il  foit  honteux, 
d etre  mutilé.  — La  mode  a prqvaîu  , 
&■  les  chevaux  ont  les  oreilles 
coupées,  malgré  le  bon  feus  & la 
j rai  fon. 

Jamais  un  François  , quelque  bon- 
écuyer  qu’il  foie,  n’aura  la  tournure 
angloife  à cheval  ^ Ôc  , de  ce  côté-là  , 
nos  écuyers  François  l’emportent  de. 
beaucoup  fur  les  Ànglois^Notre  ma- 
nière eft  plus  noble  , plus  avaqtageufe 
pour  le  corps , Sc  nos  amateurs  de. 
la  mode  angloife  ont  beau  raccourcir 
les  courroies  des  étriers , s’élancer  à 
chaque  pas  , ils  auront,  plutôt  l’air 
o.  un  fauteur  de  chez  Niçolet , que. 
d’un  cavalier  agréable.  La  folie  eft: 
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poufîée  à un  tel  point  , que  les  garçons 
bouchers,  qui, mènent  boire  les  bœufs 
à la  rivière , galoppent  pour  les  raf- 
fembler , en  s’enlevant  de  temps  en 
temps  pour  imiter  les  Anglais  : rien 
n’eft  plus  plaifant. 

Que  diroient  nos  anciens  chevaliers 
François , dont  la  galanterie  étoit  fi 
épurée  ? Que  diroient-ils  en  voyant 
la  façon  lefte  8c  indécente  avec  la- 

J 

quelle  on  rend  viiite  aux  belles  ? Ils 
nous  regarderoient  comme  des  im- 
polis , des  difcourtois , 8c  peut-être 
auroient  - ils  raifon.  Si  Démocritc 
exiftoit  encore  , il  aurait  bien  fujet 
de  rire.  Faifons  comme  lui  , rions  y 
c’eft  le  feul  parti  qui  nous  refte  à 
prendre  dans  ce  fiècle  de  folies. 

Ce  n’eft  que  depuis  l’idée  de  faire 
des  courfes,  que  l’on  a eu  des  Jockeis^ 
Ce  font  des  petits  poliifons  habillée 
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à l’angloife  , gilet  rouge,  culotte 
jaune  , cheveux  courts  &c  rabattus 
fur  le  front.  Ce  font  eux  qui  courent 
Ôc  qui  gagnent  les  paris  que  leurs 
maîtres  font  entr’eux  ; c’efc  à leur 
agilité  , à leur  témérité,  plutôt  qu’à 
leur  expérience  que  l’on  doit  un  fuc- 
cès.  Dans  la  ville , ils  font  les  petits 
Mercures , & font  employés  à toutes 
les  commiflioras  d’amourettes.  Le 
moindre  danfeur  de  l’opéra  a un 
Jockei , (k  il  eil  peu  de  femmes 
entretenues  qui  n’en  ait  un;  c’eft  le 
bon  ton  a&uel.  Prefque  tous  les 
Agens  & Courtiers  de  change  ont 
des  Jockeis  qui  gardent  le  cabriolet 
de  leurs  maîtres  pendant  qu’ils  font 
à la  bourfe  , rue  Vivienne.  Ce  font 
ces  petits  drôles  qui , perchés  der- 
rière le  phaéton  , avertiifenc  d'une 
vou  ioible , mais  qu’ils  ne  peuvent. 
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tendre  plus  forte  , le  piéton  mal- 
heureux , qui , les  entendant  a peine, 
cft  couvert  de  boue  en  fe  fau  va  ne 
du  cabriolet } bien  heureux  encore 
de  n’  être  pas  renverfé  & foule  aux 
pieds  des  chevaux. 

Les  barnots,  les  étriers,  les  boffettes, 
les  éperons , les  felles  changent  avec 
la  mode.  Le  marchand  a foin  de 
fe  conferver  la  protection  des  ma- 
quignons , des  cochers  Sc  des  valets  de 
chambre,  pour  fournir  tout  l’équi- 
page des  maîtres.  S’il  avoir  le  mal- 
heur d’offenfer  un  de  ces  gens-là  , 
à coup  sûr  la  pratique  du  feigneur 
feroit  perdue  pour  lui.  Le  marchand 
vend  e 1 ccnféquence  des  arrange- 
mens  qu’il  a pris  avec  cette  valetaille  ,, 
de  manière  que  c’eft  l’acheteur  qui 
paie  tout  cela  : les  maîtres  s’en 

doutent  *,  mais  il  feroit  ridicule  à un 
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grand  feigneur  de  paroi cre  s’ap'pes* 
ce  voir  qui!  eft  volé.  D’ailleurs  il  à 
befoin  de  crédit  ; le  marchand  en 
fait , <k  il  eft  encore  du  bon  ton  de 
dire  en  lociété  : « Je  doisrimpoiïibl© 
à mon  feilier , à mon  caroffier  , &rc. 
Le  Seigneur' fe -ruine-,  & le  marchand 
fe  ruine  auffi , parce  que  ce  dernier 
Ji  obéra  pas  refufer  crédit  à un 
boni  me  de  qualité  , & encore  moins 
lui  demander  de  l’argent  parce  qu’il 
perdroit  la  pratique  , & ne  feroit 
peut-être  jamais  payé  } au  lieu  qu’en 
fourni  flanc-  toujours , il  accrochera 
de  temps  en  temps  quelques  à- 
comptes  qui  le  foutiendront , parcè 
qu’en  raifon  du  crédit,  il  aura 
vendu  moulé  plus  cher  qu’argenc 
comptant.- 

Les  petits  - maîtres  & les  élé* 
gans  ne  demandent  jamais  à crédit- p 
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ils  n*onc  pas  de  maifon  montée  s 
8c  quoique  l’argent  à la  main  j ils 
payent  tout  au  meme  prix  que  1©; 
feigneür. 
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CHAPITRE  XXV  III. 

Les  Marchandes  de  Modes . 

U n mari  prudent  doit  faire  at- 
tention au  mémoire  de  ces  fournif- 
feufes.  S il  n’y  prend  pas  garde  ? il 
court  rifque  de  fe  ruiner  en  très- peu 
de  temps.  Les  ajuftemens  d’une 
femme  font  fi  variés  & fi  difpen- 
dieux  , que  se  feuî  article  de  la  mar- 
chande de  modes  fuffiroit  pour 
entretenir  honnêtement  une  famille 
entière. 

C’eft-U  que  la  gaze  , les  rubans 
ôc  la  blonde  prennent  eus  formes 
agréables  ôc  élégantes  fous  les  doigts 
d’ouvrières  habiles.  C*eft  là  que  le 
Dieu  de  la  volupté  a état  li  fon  eu*- 
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pire  , ôc  que  la  mode  fe  fait  voir  fous 
mille  afpecls  rians.Iieft  très-rarequ’une 
mode  nouvelle  dure  un  mois  } une 
autre  lui  fuccède , 8c  c’eft  ce  qui 
fait  le  bénéfice  des  marchandes* 
Une  pièce  nouvelle  , un  événe- 
ment malheureux , un  mariage  de 
gens  de  diftinétion,  une  victoire  » 
une  chàn(on,fournifient  matière  pour 
changer  la  mode.  Une  femme  hon- 
nête ne  fe  met  à la  mode  qu'après 
que  les  filles  8c  les  aéhices  la  lui 
ont  montrée  à la  promenade  ou  fur 
la  fcène.  La  femme  de  qualité  n’o- 
feroit  afficher  un  changement  dans 
fi  ccëfïure  ou  fur  fes  vêremens  , de 
peur  de  paroitre  ridicule,  8c  elle  ne 
rougit  pas  de  fuivre  i’ufage  établi 
par  ces  femmes  qui  ne  rougiffient  de 
rien  , 8c  qui  faifilfent  avec  avidité 
une  nouveauté  qui  peut  les  rendre 
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plus  remarquables.  Les  marchandes 
de  modes  ont  des  filles  pour  prati- 
ques , à qui  elles  font  palier  la  chofe 
nouvelle  pour  la  mettre  en  vo<me.  Les 
perfonnes  riches  font  venir  les  mar- 
chandes de  modes  chez  elles,  mais* 
elles  ne  vont  jamais  acheter  à la  bouti- 
que , afin  de  n’être  pas  remarquées. 
Les  jeunes  gens  qui  y vont  font  ordi- 
nairement les  amoureux  des  ouvrières 
qui , en  général n’ont  pas  une  excel- 
lente réputation.  Il  y a même  de 
certaines  boutiques  où  le  marché  que 
Ton  y conclut  n’a  pas  les  modes  pour 
objet. 

Les  vieux  célibataires , qui  entre- 
tiennent de  jeunes  filles  , ont  grand 
foin  à chaque  nouvelle  mode  d’aver- 
tir la  marchande  pour  que  la  petite 
per  forme  foit  mife  & parée  comme 
les  autres*  L’expérience  a prouvé  h 
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ces  Meilleurs  , que  la  vanité  &c  la 
coquetterie  étoient  les  moyens  les 
plus  féduifans  à employer  auprès 
du  fexe.  Audi  '11’épargnentdls  rien. 
Ils  fa  vent  qu’ils  ne  peuvent  être  aimés,, 
ils  s’en  confolent  en  mettant  la  jeune 
fille  dans  la  néceffîté  d’avoir  befoi» 
d’eux. 

Les  modes  ont  perdu  plus  de  jeu- 
nes filles  que  tous  les  vices  réunis. 
Que  doit  penfer  la  petite  bourgeoife 
que  fes  parens  élèvent  avec  décence  , 
qui  n’ed  parée  que  les  jours  de  cé- 
rémonie , de  dont  la  parure  même 
eft  modefte?  Que  dit  fon  petit  cœur 
à l’âge  de  plaire  ? Comparera-t-elle 
fon  bonnet  de  gaze  orné  d’un  ruban 
blanc;  avec  un  chapeau  de  dix- huit 
pouces  de  haut , chargé  de  plumes 
3c  de  rubans  enlacés  de  fleurs  arti- 
ficielles > Ofera-t-elle  regarder  fois 
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joli  fourreau  uni , lorfquelle  verra 
une  robe  à îa  turque,  fond  verd  9 
coupée  d’un  jupon  de  foie  rofe  ? 
Prendra-t-elle  garde  à fes  agrafTe® 
d’argent  qui  marquent  modeftement 
fa  taille  , lorfqu  une  large  boucle 
à pierres  de  cryftal  , qui  attache 
une  ceinture  de  velours  noir,  viendra 
éblouir  fes  yeux  ? Elle  murmure  in- 
térieurement , regarde  fes  parens 
comme  des  avares  qui  la  privent 
de  tout  ce  qui  peut  la  faire  pa- 
roître  dans  le  monde.  L’inftant  fatal 
arrive  , le  fédu&eur  paroîc , il  eft 
écouté  ÿ on  aura  des  chapeaux , des 
bonnets. . . . La  vertu  chancelle  ôc 
la  viéb'.me  fe  lai  lie  entraîner  dans 
le  piège  que  la  vanité  &c  la  mode 
lui  ont  tendu.  Venez,  aimable  jeu* 
nefle  , venez  ; je  vais  vous  faire  voir 
les  hiles  que  la  mode  a perdues  j 
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les  remords  les  pourfuivent  \ en  Yain 
cherchent-elles  a les  etoufter  , ehes 
n’en  viendront  jamais  à bout.  Elles 
vous  diront  : méfiez-vous  de  ces  de- 
hors trompeurs  &c  féduifans  : vous 
êtes  belle  avec  votre  modeftie  :>  votre 
vertu  fait  votre  parure.  Gardez-la  > 
on  vous  eftimera , on  vous  chérira  * 
ôc  vous  n’aurez  pas  , comme  nous  » 
des  regrets  éternels. 

On  peut  réunir  à l’état  des  mar- 
chandes de  modes  celui  des  fieuriftes  j 
ils  font  pour  ainfi  dire  infeparabîes. 
L’art  d’imiter  les  fleurs  eft  pouffé  au 
plus  haut  degré  ; la  nature  eft  furprife 
jufques  dans  fes plus  petitsdetails.  On 
trouve  en  ce  genre  , au  Palais-Royal , 
tout  ce  qui  peut  flatter  l œil , &c  parer 
la  beauté.  De  ce  côté-là „ nous  avons 
furpaffé  l’Italie,  qui,  autrefois,  nous 
fcurniffoic  ces  bouquets  artificiels* 
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Le  commerce  des  marchandes  de 
modes  eft  fort  étendu , 3c  ne  s’é- 
teindra pas  de  h tôt.  Il  fait  vivre  un 
nombre  infini  de  gaziers  de  ruba- 
niers, fans  les  modes  renon- 

veliées  a chaque  mitant , auraient 
beaucoup  de  peine  a fe  foutenir» 

Les  boutiques  de  marchandes  de 
moaes  au  Palais  - Royal  ne  font  pas 
bien  brillantes  ; elles  fervent  d’entre- 
pôt a de  grands  ni  ag  a lins  des  rues  de 
Kicneheu  3c  Saint-Honoré.  Plusieurs 
meme  ne  font  établies  dans  ces  nou- 
veaux bâtimens , que  pour  faire  ban- 
queroute au  befioin  , 3c  enrichir  les 
magafins  qui  les  ont  miles  en  crédit* 
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C H A P I T R E XXI  X, 


Les  Libraires, 


D ans  le  paflage  du  Perron  8c  fous 
les  galeries  de  pierre  de  droite  8c 
de  gauche,  ainfi  que  fous  les  prome- 
noirs en  bois  à l'extrémité  des  bâti- 
mens  . on  trouve  plusieurs  Libraires 
dont  les  boutiques  bien  afïorties  pré- 
fentent  une  riche  tapilTerie  des  ou- 
vrages de  nos  meilleurs  écrivains  , 
8c  de  tous  les  bons  livres  qui  ne  fe 
vendent  que  rarement.  Les  brochu- 
res de  circcnftance  , les  romans  nou- 
veaux , les  pamphlets  venimeux  de 
quelques  Auteurs  affames  , font  les 
principaux  objets  qui  font  le  véri- 
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Le  grand  art  du  Libraire  , dont  la 
boutique  eft  fournie  d’ouvrages  fean- 
daleux  5c  prolcrits,  eft  de  lire  dans 
les  yeux  du  libertin  le  deftr  qu’il  a 
d’acheter  une  de  ces  brochures. 
L’homme  s’approche  de  la  boutique 
avec  timidité  , n’ofant  clairement 
expliquer  ce  qu’il  deftre  ; il  parcourt 
des  yeux  toutes  les  brochures  qui  fe 
trouvent  en  étalage  i rencontre  ceux 
du  Libraire } ils  fe  fixent , 5c  bientôt 
ils  s’entendent. 

Le  nom  fous  lequel  les  libertins  de- 
mandent ces  objets  » fournit  l’occafion 
de  placer  ici  une  petite  anecdote  allez 
plaifante.Un  de  ces  perfonnages  que 
l’on  appelle  homme  comme  II  faut , 
fe  préfente  dans  la  boutique  d’un 
Libraire  nouvellement  marié  , 5c 
dont  l’époufe,  élevée  avec  décence, 
5c  peu  inftruite  dans  le  commerce 
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de  la  librairie  , fe  trouvoit  feule 
alors.  — Madame  , lui  dit  le  Mon- 
iteur, avez- vous  quelque  chofe  de 
verd,  — Oui , Moniteur  , donnez-vous 
la  peine  d’enirer.  — Mais  je  veux  du 
joli  , du  bien  conditionné.  — Ce 
que  je  vais  vous  faire  voir.  Moniteur, 
eft  doré  fur  tranches.  Audi-toc  elle 
prend  fur  l’une  de  fes  tablettes, 
un  exemplaire  des  étrennes  d’un 
père  à fes  enfans , 8c  un  de  lhif* 
toire  ancienne , tous  deux  reliés  en 
maroquin  verd  Ôc  dorés  fur  tran- 
ches. — Mais,  Madame,  vous, vous 
trompez , ce  n’eft  pas  cela  qu’il  me 
faut.  — Mais , Moniteur.  . . . — Ce 
font  de  ces  petites  chofes....  là...? 
vous  m’entendez  bien.  — Non  , 
Moniteur , voilà  ce  que  nous  avons 
de  mieux  en  verd.  Notre  homme  , 
déconcerté  de  l’ingénuité  de  cette 
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jeune  femme,  fe  retira  en  murmu- 
rant , Sc  alla  chez  un  autre  Libraire 
du  jardin  , qui  le  comprit  de  refte , 
ôc  le  fatisfit  au-delà  même  de  les 
defirs  , en  lui  demandant  fa  pro- 
tection. 

Rien  de  mieux  imaginé  pour 
donner  un  prix  exceffif  à un  ouvrage  , 
auquel  peut-être  on  ne  feroit  pas  at- 
tention , que  de  le  défendre.  C’eft  à 
qui  en  fera  Lacquifition  fitôt  qu’il 
n’eft  plus  permis.  Les  Libraires  ont 
des  colporteurs  qui  fe  fourrent  par- 
tout,-au  rifque  même  de  leur  li- 
berté ; ils  ont  des  Auteurs  affidés  qui 
traitent  tous  les  fujets  indiftinde- 
ment  ; les  font  imprimer  furtivement, 
§c  vont  enfuite  les  répandre  dans 
toutes  les  boutiques  des  Libraires. 
Les  plus  plates  méchancetés  , les 
diatribes  les  plus  fanglantes  , les 

écrits 
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' écrits  les  plus  fcandaleux  circulent 
par-tout.  Ces  mauvaifes  brochures 
obtiennent  la  préférence  fur  des 
ouvrages  intéreffans  de  bien  traités. 

O 

Malheur  à l’homme  de  lettres  qui 
a befoin  du  fecoursde  fon  Libraire! 
Quelque  bien  fait  que  foit  fon 
ouvrage  , quelqu’envie  qu  ait  ce  der- 
nier d’en  faire  l’acquifition,  il  paroîtra 
îe  dédaigner,  y mettra  le  plus  bas 
prix  , &c  forcera  le  pauvre  Auteur 
a le  lui  abandonner  pour  le  prix  qu’il 
en  offre  ; Ôe  cependant  louvrage 
paroît  & fait  la  fortune  du  Libraire. 
L’Auteur  fait  - il  imprimer  à fon 
compte  , de  va-t-il  chez  les  Libraires 
porter  les  exemplaires  de  fon  ouvrage , 
ou  eft-il  en  fociété  avec  eux  ? U11 
mois  après  paroît  une  contrefaétion. 
Nous  fouîmes  volés  , dit  le  Libraire 
à l’Auteur  • on  a fait  imprimer  en 
1 . Partie.  I 


/ 
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1 CHAPITRE  XXX* 

Joujoux  <P cnfans / 

I On  trouve  fous  les  galeries  cle 
pierre , de  droite  Sc  de  gauche  > 
plufieurs  boutiques  a (lorries  en  jouets 
d’enfans.  Depuis  le  timide  fifïlec 
jûfqua  Filluftre  mirliton  , tout  ce 
qui  peut  plaire  Ôc  amufer  l’enfance 
s y trouve  réuni.  On  prétend  que 
dans  certaines  boutiques  on  trouve 
aufiî  de  très-jolies  poupées  à reiïort  » 
& beaucoup  de  pantins  avec  des 
jeux  de  bilboquet , pour  amufer  1er 
oififs.  Le  tout  à prix  fixe. 
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chapitre  X XX  h 

Prix  Fixe , 

JST oüveile  façon  d’em pèches 
de  marchander  ^ il  faut  avoir  une 
confiance  aveugle  dans  la  probité  du 
marchand  ; le  prix  indiqué  fur  l’éti- 
quette eft  une  loi  pour  l’acheteur  : 
que  le  prix  fait  trop  fort  en  raifon 
de  la  valeur  de  l’objet  dont  on  veut 
faire  emplette,  peu  importe,  il  eft 
invariable  ; c’eft  à vous  à vous  dé- 
terminer . 

Les  arcades  Nos.  143  & 144  font 
occupées  par  le  premier  magafin 
établi  au  Palais-Royal,  fous  la  dé- 
nomination de  Magafin  de  confiance 
à prix  fixe» 
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Depuis  ce  premier  établiffement , 
pluftèurs  autres  marchands  ont  ouvert 
des  ma  ga  fi  ns  fous  ce  tirre  ÿ un  des 
plus  confidérables  efl  celui  qui  efh 
tenu  par  le  heur  Verrier  & com- 
pagnie il  occupe  le  premier  étage 
des  arcades  N°.  4,  jufques  Sc  com- 
pris le  N°.  12  , au-deflus  du  Cabinet 
des  figures  du  fieur  Curtitis.  On  y 
trouve  y ainfi  qu’aux  autres  , des 
tableaux  , marbres , bronzes  , dia- 
. mans,  bijoux  de  toutet  efpèces  , do- 
rures de  tout  genre , & porcelaines 
de  toute  qualité. 

Rien  , fans  doute  , ne  paroît 
mieux  vu  que  cette  manière  de 
vendre.Voici  quel  eft  l’etablifTement  : 

On  înfcrit  fur  des  regiftres  chaque 
objet  apporté  pour  y être  mis  en 
vente  , avec  le  nom  du  vendeur  5 èc 
le  prix  auquel  il  a porté  ce  qui! 

X 3 
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veut  vendre»  On  vous  donne  un 
reçu  de  l'effet  confié  > êc  vous,  payez 
1%  fous  en  dépofant.  Le  droit  de  la 
commiilîon  eft  en  proportion  de  la 
valeur  de  f effet,  ou  de  la  fomme 
à laquelle  on  Fa  fixé.  On  paye  4 
pour  cent  jufqua  trois  cents  livres  ^ 
% pour  cent  jtxfqu  a lix  cents  liv.  Sc 
1 pour  cent  de  fix  cents  à douze  cents 
Jiv.  êc  enfin  de  demi  pour  cent 
au-defïits  de  cette  fomme  (1). 

À la  place  de  la  fille  des  ventes 
publiques,  il  y a actuellement  un  ma- 
gahn  confidérable  de  marchaudifes 
de  toute  eioèce , également  à prix 
fixe  ; ainiî  qu'un  magann  de  bonne- 
terie 9 établi  fous  les  arcades  op~ 


(1)  Voyez  le  Guide  des  Etrangers  * 
îom,  L pag.  274, 
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pofées  > près  l’hotei  du  Parc  Saint- 
James. 

li  arriva  dernièrement;!  un  homme 
connu , ôc  qui , par  curiofité  * monta 
à un  de  ces  magafins  5 une  aventure 
adez  fingulière.  Entfautres  marchais 
difes  expofées  en  vente  3 il  s’attacha 
à une  redins-otte  à 1 angioiie  dont  la 

Lj  O 

couleur  lui  fai  foie  pîaifir  , mais  il 
ne  pouvoit  en  faire  l’acquifition  ; 
cette  redingotte  n’étant  pas  à fa  taille» 
On  lui  propofa  de  lui  en  faire  une 
je  couleur  pareil!©  p 3c  de  la  fer 
porter  ie  lendemain  ; il  y confentit. 
On  lui  fit  donner  douze  £rancf 
d’arrhes  , & le  lendemain  on  lui 
porta  chez  lui  une  redingotte  qui 
11e  pouvoit  pas  l’habiller  , tant  elle 
étoit  étroite  ; on  la  remporta  pour 
l’arranger  , on  revint  , Sc  elle 
était  encore  plus  nul  coupée.  Le 

1-4 


zoO  Tableau. 

particulier  fe  plaignit , perdit  fes 
douze  francs  d’arrhes,  & n’eut  pas 
de  redingotte  , parce  qui!  ne  voulut 
jamais  accepter  celle-là  qu’il  ne  pou- 
voir pas  mettre. 

La  nouveauté  qui  féduit  toujours 
le  bon  Parifien  j l’a  fait  courir  au 
Palais-Royal  , litot  qu  il  a entendu 
dire  qu’il  y avoir  un  magafîn  de 
confiance  à prix  fixe.  Il  revient  peu- 
H-peu  de  ion  erreur. 

Comment  faire  ? quel  parti  pren- 

• À-  préfent  ? C’eâ  une  quef- 

tion  difficile  à réfoudre.  Vous  allez 
chez  un  marchand  quelconque  dans 
Paris  ; vous  êtes  perfuadé  j dès  en 
entrant  chez  lui  , quil  va  furfaire 
fa  marchandife  ; dès  ce  moment 
plus  de  confiance.  Vous  allez  dans  un 
magafin  de  confiance. L'incroyable  éti- 
quette qui  vous,  marque  le  prix  fixe  * 
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'fous  iriîpofe  filcnce , & vous  êtes 
trompé  fans  pouvoir  vous  plaindre- 
C’eft  à tous  de  prendre  ou  de 
îaider.  Oh  ! fans  do  .te  , mais  ou 
n’entre  pas  là  pour  rien.  Il  faut 
acheter , ôc  ne  pas  avouer  qu’on  a- 
été  dupe. 
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CHAPITRE  X X X ï L 

Banqueroutiers, 

Jl  ripons  plus  dangereux  que  les 
voleurs  de  grand  chemin.  Oui , je 
pardonne  plutôt  à l'homme  que  la 
misère  conduit  au  coin  d’un  bois 
pour  attenter  à mes  biens , à ma 
'vie  même  » qu'à  celui  qui  , dans 
fou  cabinet  s & de  fang- froid  ? cal- 
cule aux  dépens  de  ma  liberté , de 
ma  fortune  & de  mon  honneur  , 
les  movens  de  me  les  ravir  tous , & 

* m 

de  fe  les  approprier. 

Quel  enchaînement  effroyable  de 
maux  ces  coquins  n’occafionnent-ils 
pas  ?...  . Tranquilles  à l’abri  des 
lois  qu’ils  tournent  à leur  avantage  3 
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îîs  jouiffent  de  la  fortune  des  hon- 
nêtes malheureux  qu’ils  dépouillent 
en  abufant  de  leur  confiance  ! On  a 
ni  un  Roger  s un  Billard , de  tant 
d’autres  fur  lefquels  le  glaive  de  la 
juftice  s’eft  appefanti  ; on  les  a vus, 
dis-je  j fortir  de  Paris  chargés  de 
la  haine  & de  l’infamie  publiques  9 
aller  joui'r  paifibîement  dans  d’autres 
pays  de  la  fortune  immenfe  ravie 
â leurs  concitoyens  !...  Que  de  gens 
en  place  ont  fair  banqueroute  ! Que 
de  vi&imes  immolées  à leur  voracité  ! 
Combien  de  familles  honnêtes  ré- 
duites à la  mendicité  , pour  avoir 
confié  leur  fortune  à c es  difii» 
pateurs  1 

Les  plus  beaux  magafins  de  Paris 
appartiennent  à des  banqueroutier 
Ils  ont  fait  trois  fois  banqueroute  9 
fc  dit-on  ,3  & les  voilà  rétablis  » 

16 
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Prenez-garde  à vous,  hommes  foibîes 
êc  confians  , ils  feront  la  quatrième. 

Le  banqueroutier  entend  tout  cela-, 
Biais,,  infaillible  à tour,  il  étale  en 
public  fou  audace  impudente  , ôc 
la  malheureufe  y i en  nie  n’ofe  fs 
plaindre». 

Quelle  réflexion  pour  1* homme 
fenûble  ! de  quel  œil  verra-t-il  le  vice 
triomphant,  & la  probité  opprimée  ? 

On  lui  répondra  , la  loi  n’a  été 
établie  que  pour  protéger  l’homme 
honnête  qui , par  des  malheurs  fuc^ 
ceiîifs  êc  inattendus,  eft  obligé*  ds 
manquer  à fes  engagemens. 

Pourquoi  donc  cette  même  loi 
protège-t-elle  en  apparence  les  ban- 
queroutiers ? Pourquoi  ne  pas  exa- 
miner & ne  pas  fuivre  pas  à pas  la 
conduite  de  celui  qui  fait  faillite  ? 
Pourquoi  ne  pas  punir  ?.  .. . On  le 
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punk;  macis  comment!  par  l’infamie.  « 
Eh  ! qu’m-  porte  l’infamie  à ces  âmes 
viles  ? Ils  fe  font  fait  un  rempart  des 
loix  , qui  les  auroient  écrafés  , s’ils 
n’euifent  eu  la  précaution  de  fe  les 
rendre  favorables  , en  fuppofant  des 
pertes  qui  n’exiftent  pas.  Des  té- 
moins , pour  de  l’argent,  affirment 
des  créances  qui  font  faufTes , ces 
témoins  fe  font  payer  fort  cher.»,-*. 
Et  l’on  trouve  des  témoins  pour  de 
l’argent  ! quelle  friponnerie  ! quelle 
horreur  L 

Venez,  venez  avec  moi  , cœurs 
inferdibles  ; forcez,  de  vos  comptoirs 
ôc  de  vos  magafins  brillons  ; venez 
voir  le  malheureux  honnête  homme 
que  vous  avez  dépouillé  ; venez  le 
voir  mourant  de  faim  , e (fuyant  d’une 
main  adoiblie  les  larmes  d une 
époufe,  drme  mère  qui  preife  fes 
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enfans  contre  fon  fein.  Venez.  — 
Non , les  cruels  font  immobiles  , 
ils  font  lourds , rien  ne  les  émeut* 
C’eft  à vous  que  j’en  appelle  , 
Tous  à qui  les  fentimens  d’humanité 
font  encore  chers  y géonJfTez  avec 
moi  lur  ces  abus.  Ils  font  terribles! 

Hommes  vains,  hommes  débau- 
chés , femmes  galantes , vous  ne 
lavez  pas  que  chaque  bijou  que 
vous  portez  a peut-être  coûté  des 
larmes  à ce  que  vous  avez  de  plus 
cher. 

Où  donc  eft  le  remède  ? Envelop- 
pera-1- on.  l’innocent  avec  le-  cou- 
pable ? Le  glaive  de  la  jufiice  frap^ 
pera-t-il  indiftin&etnént  les  banque- 
routiers ? Que  ne  puis-je  arracher 
le  bandeau  qui  mafque  la  vérité  l 
Mais  comme  vous  vous  déchaî- 
fiçz  3 dis- je  à mon  ami,  — « Vous  avez 
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raifon,  je  me  mêle  (de  ce  qui  ne 
me  regarde  pas,*  me  repondit-il. 

■S 
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CHAPITRE  XXXIII. 
Hôtels  garnis » 

"W 

JL  ES  étrangers  trouvent  au  Palais- 
Royal  des  appartenons  meublés , Sc 
proprement  décorés  : les  principaux 
hôtels  font,  l’hôtel  d’Orléans,  l'hôtel 
de  Beaujoîois  , l’hôtel  de  la  Pleine, 
l’hôtel  du  Parc  S.  James , &c.  C’eft 
fur-tout  a ce  dernier  que  descendent 
les  Angîois.  11  faut  être  riche  pour 
occuper  un  appartement  au  premier, 
étage  , le  prix  le  plus  commun  eft 
de  vingt-cinq  louis  par  mois.  Si  ,d’un 
côté,  il  eft  agréable  pour  l’étranger 
de  fe  loger  au  Palais- Royal  pour  joui, r^ 
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au  centre  de  la  Capitale  , des  plaî^ 
ürs  de  la  ville  ëc  de  la  campagne  j 
de  l’autre  -,  il  eft  bien  malheureux 
d’être  contraint  à une  dépenfe  excef- 
iive  que  ce  féjour  lui  occafionne. 

Il  y a dans  tous  ces  hôtels  gar- 
nis des  domeftiqtxes  qui  fe  louent 
aux  étrangers  qui  arrivent  fans  fuite, 
la  plupart  de  ces  laquais  parlent  tant 
bien  que  mal  le  François  ëc  l’AU 
l'emand  ; ce  qui  eft  d’une  très-grande 
utilité  pour  celui  qui , en  arrivant  à 
Paris  , ne  pourroit  fe  faire  compren- 
dre en  parlant  une  langue  étran- 
gère. 

A ce  fujet , je  fis  une  réflexion 
allez  jufce  : je  me  demandai  , pour- 
quoi clans  les  collèges  on  fe  con- 
tentoit  d’enfeigner  à la  jeuneflé  la 
langue  latine  Sc  la  langue  grecque 
dont  on  ne  fe  ferr  grefque  point  * 
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qui  ne  font  utiles  que  pour  interpré- 
ter les  Auteurs  ? Pourquoi  Ion  ne 
lîiêloit  point  à cette  inftruéfcion  celle 
des  langues  Allemandes,  Àngîoifes 
8c  Italiennes , qui  font  a&uellement 
en  vigueur  ? 

N’eft-il  pas  du  dernier  ridicule  de 
voir  un  jeune  François  ne  pouvoir 
fe  faire  comprendre  , htôt  qu’il  fe 
trouve  dans  un  pays  étranger  pour 
lui  ; lorfque  les  Allemands , les  An- 
gîois , les  Italiens  8c  tant  d’autres 
favent  chez  eux  deux  ou  rrois  lan- 
gues differentes  , ce  qui  les  met  à 
portée  de  fe  procurer  tout  ce  dont 
ils  ont  befoin  chez  le  peuple  où  ils 
voyagent  ? En  France  au  contraire  , 
on  a appris  le  latin  , le  grec  ; on  les 
parle  mal,  8c  l’on  ne  peut  s’expri- 
mer qu’en  François  : 8c  comment  le 
parle- t-on  encore  ? 
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Les  fer  van  tes  des  hôtels  garnis  font 
des  demoi Telles  très-égriaedes  5 Sc  qui 
ne  font  pas  fort  fcrupuleufes.  Elle! 
flairent  * pour  ainii  dire 3 la  boude 
des  étrangers  3 Sc  il  efl  très-rare  quel- 
les n’en  accrochent  quelque  chofe. 

Il  s’introduit  * comme  ailleurs  3 des 
Chevaliers  d’induitrie  dans  ces  hôtels 
garnis  ^ fous  des  noms  fuppofés , M. 
le  Comte  5 M»  le  Baron  , &c.  ce§ 
efcrocs  attrapent  les  bijoutiers  > Ici 
tailleurs  s qui  ne  manquent  pas  de 
courir  aux  ordres  de  ces  prétendus 
Seigneurs  qui  les  ébioaiffent  par  l’é- 
talage qu* ils  afÉè&ent.  Voici  ce  qui 
fe  paifa  dernièrement  dans  un  de  ces 
hôtels  garnis  } un  tailleur  porta  à un 
de  ce$  filoux  > foi-difant  Marquis  # un 
habit  élégant  qu’il  lui  avoit  com- 
mandé. Ce  Marquis  logeoit  au  pre-  ' 
mier  étage  , la  porte  à droits  au  katti 
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«le  Fefcalier.  M.  le  Marquis  elfaye 
Fhabit , le  trouve  charmant , &:  s’en 
va  tout  joyeux  frapper  a la  porte  en 
face  de  la  fienne , en  s’écriant  : « Mon 
voifîn , mon  voifin  , parbleu  ! je 
vesx  vous  faire  voir  mon  habit.  » Il 
entra  chez  le  prétenduvoifin.—Venez, 
venez  donc^,  dit- il  au  tailleur.—  Le 
tailleur  le  luit,  — Fermez  votre  porte 
derrière  vous , attendez  un  moment.  — 
Oui,  Monfieur.  Le  fripon  fait  le 
tour  de  l'appartement , revient  par 
le  fi  en  , ferme  fa.  porte  <5 c fe  fauve 
avec  l’habit , en  laiiîant  le  maîheu* 
reux  tailleur  enfermé  dans  Fautre 
chambre*  M.  le  Marquis  n’a  pas 
paru  depuis. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Artïjlcs - Graveurs. 

JL  e dernier  des  roturiers  veut  avoir 
fon  cachet:  le  graveur  qui  s’en  mo- 
que lui  compofô  des  armes  parlantes. 
Je  fuis  perfuadé  qu’un  perruquier, 
ou  un  tonnelier  trouvèrent  très-agréa- 
ble d’avoir  fur  un  cachet  ou  trois 
perruques,  ou  trois  maillets. 

Tous  les  graveurs  fur  métaux  , qui 
font  établis  au  Palais- Royal  > font  très- 
adroits  & bons  artiftes } leurs  ouvra- 
ges font  précieux  ôc  faits  avec  foin. 
La  quantité  de  monde , qui  fréquente 
le  Palais-Royal , fait  vivre  honnête- 
ment ces  artifteSjqui  joignent  à beau  - 
coup de  politeÆe  une  comptai  lance 
infinie. 
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L’amant  veut  avoir  le  chiffre  de 
celle  qu’il  adore:  le  petit  maître  veut 
porter  à fon  doigt  celui  de  fa  Laïs  : 
l’homme  de  qualité  veut  avoir  fes 
armes  fur  fon  argenterie. 

Ne  blâmons  pas  une  manie  qui 
met  en  évidence  un  de  nos  arts  agréa- 

O 

blés,  8c  qui  approche  de  la  perfe&ion* 

Né  bon  gentilhomme,  je  voulus 
avoir  mes  armes  , je  les  commandai 
a un  graveur  qui  me  parut  intelli- 
gent* il  réuflit  parfaitement,  8c  je 
me  trouvai  poflefleur  d’un  magni- 
fique cachetdont  le  travail  étoit  très- 
délicat. 

Sous  la  galerie  du  coté  du  fpec- 
tacle  des  Ombres  Chinoifes  , on 
trouve  une  boutique  occupée  par  le 
fieur  Thiancourr,  graveur  ëncryftaux. 
Cet  artifle  ingénieux  > à l’aide  d’une 
machine  bien  inventée,  grave  fur 
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roue  les  gobelets  9 carafes  , flacons  » 
& autres  cryftaux,  les  armes,  les 
chiffres , les  noms  , les  fleurs  :y  enfin 
tous  les  objets  que  vous  defirez.  Ce 
genre  de  gravure  a fait  plaifir  atout 
le  monde  8c  il  eft  peu  de  perfon- 
nts  qui  ne  fe  foient  procurés  quel- 
ques-uns des  ouvrages  de  cet  artifte. 
Il  eft  agréable  d'avoir  fur  fon  go* 

bêlet  de  cryftal  le  nom  de  la  mai* 

♦ 

erefe  : on  fe  reflbuvient,  en  buvant  # 
des  plaifirs  que  Fon  doit  â Famour  ô 
3c  Bacchus  en  a plus  de  prix. 

Du  même  coté,  il  s’eft  établi  der« 
fièrement  un  peintre  en  miniature  p 
qui  fait  les  portraits  à la  Silhouette. 
Ces  portraits  font  très-re  fie  mblans , 
quoique  noirs  5 81  la  manière  dont 
il  rend  l'effet  des  yeux  8c  des  che- 
veux eft  ingénieufe  : il  fait  atiiïi  des 
Silhouettes  coloriées  ] pour  la  xnédio- 
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crc  fommc  de  1 2 livres  , on  peut 
(c  procurer  chez  ce  peintre  un  por- 
trait agréable  ôc  rëfïcmblant.  Pour 
^ 4 l'3ii s ou  te  fine  deihner,  en  deux 
coups  la  coupe  du  vifage  eft  faifie: 
cela  va  d une  vitetfe  incroyable.  Cha- 
cun attend  ion  tour  , a - peu  - près 
comme  dans  la  boutique  dun  per- 
ruquier. 

Groiroit-on  que  cela  féduk  le  bon 
i axiiien  ? & notez  qu’il  eft  rare  que 
ces  têtes  , dejjinées  à la  hâte , foien? 
reifemblantes  j mais  il  fuffir  que  c$ 
(oit  à bon  marché. 


Fin  de  la  première  Tarde, 
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livres  nouveaux 

DANS  TOUS  LES  GENRES, 

Qui  font  usuellement  en  vente  ckei  le  mime 
Libraire . 

DE  LA. MON \RCHIE  PRUSSIENNE, 
fous  le  régné  de  Frédéric- le-Grand  , 
par  M.  le  Comte  de  Mirabeau  , 4 vol. 
in-40.  avec  un  atlas,  80  livres,  brochés  en 
carton. 

Le  même  in-8.  8 vol.  avec  atlas,  51 
liv.  broclié. 

Il  y a quelques  exemplaires  fur  papier 
fuperfîu,  144  liv.  broché. 

RELATION  DES  ISLES  PELEW  ; 

fit  nées  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Océan  pacifique  j cornpofee  furies  Jour- 
naux & les  communications  du  Capi- 
taine ITfcNRi  Wilson  , & de  quelques- 
uns  de  fes  Officiers , qui , en  Août  1783, 
y ont  fait  naufrage  fur.  Y Ant dope  , 
paquebot  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  , avec  une  Carte  & feize 
Planches,  offrant  des  Vues  du  Pays,  aes 
Orne  mens  , des  Portraits  graves  par 
d’habiles  Artifices , imprimés  par  M.  Didoc 
le  jeune  , fur  beau  caraélere  & papier 
fin.  a vol.  in-8. , 10  liv.  4 fols,  broches. 


Le  même  , i vol.  in-40.  très  - beau 
papier,  iS  liv.  broché  en  carton. 

VIE  DE  FRÉDÉRIC  II  , ROI  DE 
PPvUSSE  , fécondé  Edition  , avec  le 
Portrait  de  Frédéric  fupérieurement  gravé, 

4 vol.  in-ix  , 9 Hv.  brochés. 

Le  même,  4 vol.  gr.  in-8.  1 3 1.  br. 

TRAITS  CARACTÉRISTIQUES  DE 
FRÉDÉRIC  II»  Roi  de  Pruffe , in-E. 
1 liv.  10  lois. 

MELISE  & MARCI À , ou  les  deux  Sœurs» 
Roman  traduit  de  1 Angiois , x vol.  iîi-ix 
3 liv.  1 x fols , broches. 

ÀRTÀMON  & SUSANNE , Hiftoire  tra- 
duite de  1* Angiois»  x Parties  in- 1 x.  5 liv. 
broché. 

LE  PARISIEN  A LONDRES , par  M. 

Decremps  , avec  7 gravures , représen- 
tant les  principaux  édifices  & le  plan  de 
Londres , x vol.  in-i  x , 5 liv.  ü f* 

FRAGMENS  DE  LETTRES  ORIGI- 
NALES de  Madame  Charlotte- 
Elisabeth  de  Bavière  , Veuve  de 
Monjkur,  frère  unique  de  Louis  XIV  , 
écrites  de  17 1 5 à 17x0,  x vol.in-ix.  3 h 
1 x fols  , brochés. 
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LOLOTTEETFANFAN,  ou  les  Area- 

tares  de  dent  Enfans  abandonnés  dans 
«ne  .Ile  déterre,  4 vol.  in.tl  , aV^ 

& franVUrfS  otm  “«urées  , 4 liy.  1S 
, biocnes. 
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4liv.  14  F brochés!’  1 In'12* 

Vin.  du  baron  df  tppvpf 
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La  même,  $ vol  in- 1 8 , avec  5 
3 liv.  i z f.  brochés.  * * 

MEMOIRES  DE  FRAXCDTS  H** 
TRENÇK  Général  des  P^*1 
CO  11  hn  du  Baron  de  Troiv^  ■ ÿ 

I Italien  aval,  in  r 8,  avec  fou  ?onM 
i liv.  8 fols  , brochés.  1 ’ 

REFLEXIONS  SUE  LES  IMMUNITÉS 


ECCLESIASTIQUES  , in- s.  par  M. 
C....  oc  M.  1 Abbé  de  M..,.  z Ly,  g R 

broché. 

LES  CONTES  DE  MON  BISAYEUL, 
ou  Annales  tirées  de  la  Cour  fecrette  de 
Thémis , z roi.  in-iz , 3 liv.  iz  fols.  br. 


L AMITIE  I TOMBÉE  , ou  Lettres  du 
Comte  de  Saint  - Julien  , traduit  de 
i Anglois , fur  la  (econde  édition,  z Part, 


in- 12.  , 12  liv.  broché. 


MÉMOIRES  DE  LA  BARONNE  D’AL- 
VIGNY  , ou  le  Danger  de  la  paillon 
du  jeu,  in- 1 2 , 1 liv.  iq  f.  broché. 


LA  FEMME  INFIDELLE,  4 vol.  in- n; 
4 üv.  16  fols  brochés. 


LE  MAL-ADROIT,  ou  Lettres  du  Comte 
de  Gauchement , z vol.  in- 12  , 2 liv.  8.f. 
brochés. 


LES  GRANDS  SEIGNEURS  ET  LES 
RICHES  PROPRIETAIRES  ÉCLAI- 
RES SUR  LEURS  INTÉRÊTS  , ou 

Réflexions  fur  les  Intenda<?s  de  mai- 
fon , fur  leurs  devoirs,  èz  fur  les  qua- 
lités te  les  talens  qu’ils  doivent  réunir 
pour  les  remplir  exactement  , par  M.  de 
BtAUïOUR  , in  * 8.  18  fols. 
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LES  NUITS  DE  PARIS , ou  le  Speda- 
teur  Nocturne , n vol.  in-n3  avec  fig. 
22  liv.  brochés. 

L’ËTAT  LIBÉRÉ  , i vol.  in-8.  $6  fols, 
avec  une  belle  gravure. 

LEÇONS  D’UN  PÈRE  A SES  EN- 
FANS  , 1 vol.  in  *12,  2 liv.  8 fols. 

HYMNES  DU  NOUVEAU  BRÉVIAIRE 
DE  PARIS  , trad,  envers  franc,  in  * iz  , 

3 liv.  relié. 

ANECDOTES  DE  PIERRE  LE 
GRAND  , i vol.  in-S.  4 liv.  4 lois. 

(ŒUVRES  DE  MOLIERE,  8 vol.  16 1. 
reliés. 

MUSARION  , ou  LA  PHILOSOPHIE 
DES  GRACES , in  - g , 1 liv.  10  f. 


Ouvrages  fous  preffe. 

INGENUE  SAXENCOUR , ou  la  Femme 
feparée. 

SOUVENIRS  D’UN  HOMME  DU 
MONDE.  2 vol.  in-12. 

CLÉOPÂTRE  , Roman  hiflorique.  3 vol. 
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